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  À mon Papa évidemment


  À ma Maman naturellement


  Et à notre histoire d’amour.


  Sophie Laroche
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  1. Que mon chat Coca est en fait… une chatte ! Jeanne,ma grande soeur, dit qu’il miaule comme une fille, maisc’est juste pour m’énerver et parce qu’elle ne connaîtrien à l’art. Christophe Maé, mon chanteur préféré, aune voix aiguë, et pourtant, c’est un homme, un vrai,un beau… Mon chat, c’est le Christophe Maé de la raceféline, c’est tout.



  2. Que ma mère est enceinte de jumeaux. Ou pire encore…de triplés. Des triplés garçons qui joueraient au football,au soccer et au hockey. Tellement que je serais obligée depasser tous mes samedis et tous mes dimanches sur lesbancs des supporters à les encourager, et que je m’emmêlerais dans les prénoms, parce qu’ils se ressembleraientet que je ne saurais plus qui fait quoi. Je suis d’accordpour que ma mère soit enceinte, même si, franchement,personne ne m’a demandé mon avis, mais d’un seul bébéà la fois. Que ce soit clair.


  3. Que mon père appelle ma grand-mère tous les 17 avril,parce que le 18 avril, c’est mon anniversaire, et qu’il apeur que sa mère oublie. C’est vrai que mamie commenceà ne plus bien savoir stocker tous ses souvenirs et en aperdu quelques-uns. Mais je refuse absolument d’imaginer qu’elle oublie ma date de naissance.


  4. Que mon père n’est pas vraiment mon père. CommeRaphaële vient de l’apprendre, parce que c’est la vérité,il paraît.
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   Quand Raphaële est arrivée à l’école, cematin, j’ai tout de suite remarqué quequelque chose n’allait pas. C’est ça, la forcede l’amitié ! J’ai d’abord cru qu’elle étaitencore fâchée parce que nous étions toutes(toutes, c’est nous, les filles de la bande) invitées à l’anniversaire de Morgane et pas elle.


   J’ai pensé que si c’était ça, eh bien, tantpis, je n’irais pas à cet anniversaire ! Encorela force de l’amitié ! Je me passerai de la fêtemême s’il y a toujours, chez Morgane, despluies de bonbons et des fontaines de jusde fruits (pas des vraies pluies ni des vraiesfontaines, c’est une image : je vous rappelleque, plus tard, je veux être écrivaine).


  D’ailleurs, je suis allée le dire directement à Raphaële.


  – Tu sais, il peut pleuvoir ce qu’il veutchez Morgane, je m’en moque !


  Là, mon amie m’a regardée bizarrement.Un de ces regards qui posent la question à laplace de la bouche. « Qu’est-ce que tu dis ?Tu délires ! » voulait-il dire. Mais très vite, lenuage de chagrin est revenu dans ses yeux.(Non, pas parce qu’elle avait un cumulusdevant la pupille, c’est encore une image ; il vafalloir vous habituer à mes effets de style !)Le nuage a chassé sa question. Raphaële neme voyait plus.


  En classe, mon amie n’a même pas bronché quand madame Schmitt, notre professeure,nous a annoncé que le sommet de l’Everestculminait à exactement 8850 mètres. MaRaphaële, dans son état normal, lui auraitdemandé comment elle osait avancer unevaleur aussi précise. Personne n’a pris lamesure avec un double décimètre !


  Ma meilleure amie va mal, c’est sûr.


  Heureusement, la sonnerie vient de retentir. Je vais pouvoir la questionner, la rassurer,la consoler et l’amuser. Encore et toujours laforce de l’amitié !


  Emma aussi a remarqué que quelquechose ne va pas chez Raphaële. Je n’ai mêmepas eu besoin de la prévenir, elle a commencél’interrogatoire avant moi :


  – Raphi, qu’est-ce qui se passe ? Tu asperdu ton stylo vert ?


  Cette question peut paraître bizarre. Riende très grave à perdre un stylo, surtout vert,pensez-vous. Je suis tout à fait d’accord. Maisje dois vous raconter une histoire à propos dema cousine : l’année dernière, Emma a utiliséson stylo vert pour une évaluation de maths,


  parce qu’elle avait oublié son stylo bleu. Sa


  professeure a pesté, mais elle a bien été obli-


  gée de lui mettre un A : Emma avait tout bon.


  Elle, qui est assez faible en maths, en a déduit


  que ce stylo avait des pouvoirs magiques,


  alors elle le garde précieusement… même si


  elle n’a plus le droit de l’utiliser en évalua-


  tion ! Ma cousine est parfois un peu étrange,


  mais je vous assure que c’est quelqu’un de


  très bien. Pour s’en convaincre, il suffit de


  constater avec quelle délicatesse elle a posé


  sa main sur l’épaule de Raphaële.


  Bien sûr, mon amie ne répond pas aux


  questions de ma cousine. Le drame que vit


  Raphaële dépasse de loin la simple perte


  d’un crayon : je le comprends à son regard


  perdu dans le vide. Tandis que je cherche la


  meilleure façon de lui arracher une explica-


  tion, elle annonce, d’une voix monocorde :


  – Mon père n’est pas mon père.


  QUOI ??! Non, là, forcément, j’ai mal



  entendu. Il faut que je consulte un médecin


  en vitesse. Je vais certainement me retrou-


  ver avec un appareil auditif comme mon


  grand-père. Sauf que je n’ai pas l’âge de mon


  grand-père. Ce serait très embêtant parce que


  je ne pourrais plus aller à la piscine et…


  – Comment ça, ton père n’est pas ton père ?


  Ouf ! Je ne suis pas malentendante, Emma


  a compris la même chose que moi ! Me voilà


  bien soulagée. Sauf que… Comment ça, le


  père de Raphaële n’est pas son père ?!? Mais


  c’est HORRIBLE !!!!!!!!


  J’ai dû crier assez fort, car non seulement


  tous les enfants qui jouaient autour de nous se


  sont arrêtés net et ont dardé leurs yeux sur moi,


  mais même Raphaële s’est mise à me regar-


  der fixement. Au moins, nous avons rétabli


  le contact visuel, il faut que j’en profite !


  – Raphaële, qu’est-ce que tu racontes ?


  Ton père est ton père !


  – C’est ce que je croyais aussi, jusqu’à ce



  qu’on me raconte la vérité.


  – C’est qui, ce « on » ? demande Emma,


  suspicieuse.


  – Ma grand-mère.


  Si c’est sa grand-mère, c’est du sérieux.


  – Nous sommes allés chez mes grands-


  parents, hier midi, commence à raconter


  Raphaële. Nous étions tous à table, avec mon


  oncle et ma tante. À un moment, papa a com -


  mencé à plaisanter sur le jour où il avait


  rencontré maman. Il a dit qu’elle ressemblait


  à la mère des Barbapapa avec son ventre


  arrondi. « Son ventre arrondi ? Maman était


  grosse ? » a demandé mon frère Hugo. Il sait


  comme moi que maman fait très attention à


  sa ligne. Et là, ma grand-mère lui a répondu :


  « Bien sûr que non, elle n’était pas grosse,


  elle était enceinte. » En me regardant, elle a


  ajouté : « Oups ! » Papy s’est énervé, il lui a dit


  qu’elle devrait apprendre à tenir sa langue.
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  Mamie est devenue tellement rouge que


  j’étais peinée pour elle. En même temps, je


  n’arrêtais pas de penser que si maman était


  enceinte quand elle a rencontré papa, c’était


  forcément de moi puisque je suis l’aînée. Mon


  oncle a dit à papy de se calmer, que c’était


  mon père qui avait parlé en premier de gros-


  sesse. Ma tante a ajouté qu’il était temps de


  tout me raconter, que les secrets de famille,


  ce n’était pas bien. Je devais savoir que mon


  père n’était pas mon père biologique.


  Raphaële ne peut pas aller plus loin dans



  son récit. Elle se met à sangloter, et ni Emma


  ni moi ne savons comment contenir ce


  torrent. Alors, moi aussi, je sens les larmes


  qui débordent de mes yeux. Et interdit de


  vous moquer ! Raphaële est ma meilleure


  amie. Ses chagrins sont aussi les miens…


  



  



  Liste de toutes les fois où les adultes


  devraient réfléchir avant de parler


  Par Camille


  1. Avant de prétendre que le bout de terrain du pays d’à


  côté leur appartient et de faire la guerre parce qu’ils


  veulent le récupérer.


  2. Avant de raconter des mensonges, comme l’existence


  du père Noël et de la fée des dents, parce que j’ai


  passé des nuits entières à guetter l’arrivée du traî-


  neau et le froissement de la robe de la fée. Si on


  m’avait dit la vérité, je n’aurais jamais tiré comme ça


  sur mes dents de lait pour qu’elles tombent plus vite !


  3. Avant de prétendre qu’ils étaient, eux, très bons


  et très sages à l’école. Il faudrait vraiment qu’ils


  brûlent leurs vieux bulletins de notes avant !


  4. Avant de dire que non, ce n’est pas grave s’ils se


  disputent, que c’est normal quand on s’aime, pour


  finalement divorcer quelques mois plus tard ! Je n’en



  veux plus à mes parents, mais je ne crois plus leurs


  histoires.
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  Chapitre 2


  


  


  Heureusement, Emma, elle, ne s’est pas


  mise à pleurer. Je ne dis pas ça parce que ce


  n’est pas bien de partager les larmes de ses


  amies, bien au contraire. Mais il faut aussi


  réagir. Même si elle croit au pouvoir magi-


  que de certains stylos verts, Emma est très


  rationnelle. Elle nous en a fait une brillante


  démonstration :


  – Raphaële, tu as exactement les mêmes



  yeux marron que ton père. Tu es d’accord ?


  – Tu sais, réponds-je à sa place en essuyant


  une larme, nous sommes plusieurs milliards


  dans ce cas sur la Terre.


  – C’est vrai, admet Emma qui, sans se


  laisser démonter, continue son raisonne-


  ment. Mais tu as aussi le même épi dans les


  cheveux, exactement au même endroit.


  L’argument semble porter. En guise de


  réponse, Raphaële entortille nerveusement


  sa mèche rebelle. Cela conforte Emma dans


  son explication :


  – Et comme lui, tu adores tremper tes corni-


  chons dans la glace à la vanille. Tu connais


  beaucoup de gens qui aiment ça ?


  Ça, c’est un argument béton ! Raphaële


  se redresse brusquement :


  – C’est vrai. Vous croyez qu’aimer les


  corni chons à la glace à la vanille, c’est génétique ?


  Je ne suis pas persuadée de la valeur



  scientifique de ce fait, mais Raphaële est


  enfin redevenue ma Raphaële, et je n’ai


  aucune envie de la contredire. Emma aussi


  a noté le retour de notre amie à un état


  presque normal. Elle en profite :


  – Maintenant, tu vas nous raconter la


  suite de cette histoire de faux père. Parce


  que ni toi, ni moi, ni Camille n’y croyons


  une seconde. Il faut élucider ce mystère !


  Encouragée par notre incrédulité, mon


  amie sourit, mais n’a pas le temps de


  répondre quoi que ce soit car la sonnerie


  retentit : la récréation est terminée. Nous


  retournons en classe, sortons nos cahiers de


  français comme madame Schmitt nous le


  demande. Seule Raphaële ne lui obéit pas.


  Mon amie a le doigt levé, et à voir comment


  elle se trémousse sur sa chaise, elle a une


  requête importante.


  – Oui, Raphaële ?
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  – Madame, j’ai une question sur la leçon


  de géographie de tout à l’heure. Comment


  savez-vous que le sommet du mont Everest


  est à 8 850 mètres ? Personne n’a pu le mesurer


  avec un double décimètre !


  Je n’écoute pas la réponse de notre


  maî tresse, pourtant très pertinente. Je me


  contente de regarder mon amie.


  C’est sûr, Raphaële va mieux.


  



  



  



  Liste de toutes les choses bizarres


  que certaines personnes mangent – moi y compris !


  Par Camille


  1. Jeanne, ma nouvelle grande soeur, trempe ses


  cornichons dans la tartinade au chocolat. Chaque


  fois, el e répète au moins dix fois en gloussant


  que c’est délicieux. Moi, je ne crois pas une seule


  seconde que ce soit bon, sinon elle savourerait en


  silence. J’ai peur que ce ne soit malheureusement


  une preuve supplémentaire que l’adolescence l’a


  rendue idiote.


  2. Ma grand-mère met du jus de citron dans TOUT.


  Dans le thé, dans la salade et dans son gâteau aux


  amandes. Mais aussi sur ses frites et dans son café.


  Un matin, elle a voulu en mettre dans mon lait chaud


  sous prétexte que j’étais enrhumée et en manque de


  vitamines. Au secours !


  3. Mon père mange encore ses crottes de nez. Il croit



  que personne ne le voit faire !


  4. Moi, je mange des croquettes pour chats. Enfin,


  j’en ai mangé une seule fois : je voulais vérifier


  que Coca était correctement nourri. Franchement,


  ce n’est pas mauvais si vous les trempez dans le


  ketchup. Mais Coca n’était pas de cet avis, il n’a pas


  voulu les goûter avec la sauce !
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  Chapitre 3


  


  – Camille, c’est Raphaële au téléphone !


  Ne parle pas pendant des heures, m’ordonne


  maman. Tu as encore tes devoirs à finir et j’ai


  besoin de la ligne au cas où…


  Je ne l’écoute même plus parce que :


  1. Je le sais déjà. Maman me dit la même chose


  chaque fois qu’on me demande, alors que mes amies


  passent beaucoup moins de temps à « blablater » au



  téléphone que ses amies à elle.


  2. Elle va encore me dire que la ligne doit être libre


  pour le jour où elle appellera Thierry parce que le


  bébé qu’elle couve si précieusement a décidé de


  sortir et qu’il faut partir pour l’hôpital. Sauf qu’elle


  a un téléphone portable, et pas moi. Et surtout, ce


  fameux « trésor », comme elle l’appelle, est attendu


  dans cinq mois seulement !


  3. C’est Raphaële qui appelle. Ma Raphaële, qui allait


  si mal ce matin encore.


  Au son de sa voix, je comprends tout de


  suite que Raphaële a de nouveau perdu sa


  bonne humeur.


  – Camille, ma mère m’assure que les


  cor nichons à la vanille et l’épi dans les che -


  veux, ce n’est que le fruit du hasard. Papa


  et moi, on n’a pas de liens de sang. Ce n’est


  donc pas mon père.


  Là, normalement, une super-meilleure-


  amie-de-la-terre est capable de trouver la


  phrase qui console. Qui permet de réaliser


  que ce n’est pas grave, pas trop en tout cas.



  Que le père, ce n’est pas forcément celui qui


  a planté la petite graine ; ça peut être celui


  qui est là pour recueillir la première dent,


  ramasser les jouets qui traînent et récolter


  les fous rires. Mais aucun son ne sort de ma


  bouche. J’entends la voix de mon amie dans


  le combiné, et je la vois sautiller près de son


  père quand il l’emmène à l’école le matin. Je


  pense à ce baiser qu’il pose enfin sur sa joue


  tandis que Raphaële trépigne déjà d’impa-


  tience de nous retrouver, à leurs sourires


  complices quand ils se souhaitent un rituel


  et ironique « Bonne journée, ne travaille pas


  trop ! » Et tout cela ne ferait pas de lui un


  vrai papa ?


  – Hé ! Camille, tu m’écoutes ?


  La remarque de mon amie me tire de mes


  pensées.


  – Oui, bien sûr ! m’offusqué-je.


  – Alors, tu en penses quoi ?


  – De quoi ?



  – De mon idée de retrouver celui qui


  serait mon vrai père !


  Zut alors ! J’ai dû me laisser entraîner


  dans mes réflexions, j’ai manqué un couplet !


  Penaude, je marmonne :


  – Je ne sais pas, vraiment pas.


  Mon amie se relance alors dans son récit.


  Ce soir, sa mère lui a dévoilé quelques infor-


  mations à propos de son vrai père. Celui qui


  a mis le « spermachinchose » dans « l’utétruc »


  de sa maman… (Enfin, bon, je ne vais pas


  vous faire un dessin ! Et, non, je ne rougis


  pas !) Ce monsieur-là, donc, est parti avant


  même la naissance de mon amie, parce qu’il


  ne voulait pas être papa.


  – Ça, c’est parce qu’il n’avait pas pu voir


  sa fille à l’avance. Raphaële, tu es tellement


  chouette que ça devait être écrit sur ton visage


  dès que tu es sortie du ventre de ta mère !
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  Le Papapillon


  – Si tu m’interromps tout le temps avec


  tes commentaires, je ne vais pas y arriver,


  riposte Raphaële, agacée.


  OK ! OK ! Les faits, rien que les faits !


  Donc voilà, le fournisseur de la petite graine


  est parti sans laisser d’adresse…


  – Par contre, ton papa, le vrai, enfin celui


  que je connais, il était à l’hôpital le jour de


  l’accouchement, non ? J’ai vu une photo


  dans ta chambre.


  Ça, ce n’est pas un commentaire, c’est



  une question pertinente pour faire avan-


  cer l’enquête. D’ailleurs, Raphaële l’a bien


  compris.


  – Quand je suis née, ma mère avait déjà


  rencontré Paul… enfin, mon papa. Et, oui, il


  a même assisté à ma naissance.


  C’est bizarre d’entendre Raphaële appe-


  ler son père par son prénom... Mais je trouve


  quand même que c’est une belle histoire. Je


  la raconterai certainement quand je serai


  écrivaine. Il y aura de l’émotion parce que


  les lecteurs aiment ça, un peu de chagrin,


  mais aussi beaucoup de bonheur à la fin.


  Comme « Paul » était là dès le début,


  moi, je trouve que ça en fait un vrai papa.


  Peu importe qui a semé la graine, si c’est lui


  qui a récolté le fruit. (D’accord, tout ça, ce sont


  encore des commentaires. Mais je les fais


  en silence dans ma tête, sans déranger mon


  amie. En plus, je les trouve très poétiques.)


  Mais Raphaële ne partage pas cet avis.



  – Tu comprends pourquoi je dois retrou-


  ver mon père biologique ! Mes parents me


  mentent depuis des années. Si Paul n’avait


  pas parlé de ventre rond…


  – Arrête de l’appeler Paul ! m’énervé-je.


  C’est encore lui, ton vrai père !


  D’un ton las, mon amie répond :


  – Je n’en suis pas si sûre que ça. Plus


  maintenant.


  Alors là, je prononce les seuls mots qui


  s’imposent :


  – Raphaële, si tu as besoin de moi, je suis


  là. Tu peux me demander n’importe quoi.


  J’ai déjà le vague sentiment que je vais


  regretter longtemps cette démonstration de


  solidarité, mais je n’ai pas trop le temps de


  m’appesantir sur mon sort, car mon amie


  enchaîne justement sur un ton mystérieux :


  – Camille, j’ai un truc à te demander.



  Est-ce que tu accepterais de te lancer avec


  moi dans une mission périlleuse ?


  – Bien entendu !


  – Où on devra mentir à nos parents ?


  – S’il le faut !


  – Peut-être même contacter des inconnus ?


  – Sans problème !


  – Sans pouvoir raconter quoi que ce soit


  si on se fait prendre ?


  – Tu entends mon silence ?


  



  



  



  Liste de toutes les missions périlleuses


  que j’accepterais pour aider ma meilleure amie


  Par Camille


  1. M’introduire en douce dans une usine où on fabrique


  des chocolats fourrés (ceux à la fraise) pour voler


  la recette parce qu’ils auraient décidé de ne plus


  en fabriquer sous prétexte que c’est trop chimique


  comme me le répète toujours ma mère. Je sais que


  Raphaële ne pourrait pas survivre sans ces choco-


  lats. (Moi non plus, pour être honnête !)


  2. Pirater le site Internet de l’école pour connaître


  avant tout le monde les listes de classe et faire


  quelques modifications si jamais nous n’étions


  pas ensemble. (Une fois encore, ça me rendrait


  service. Je suis sûre que je ne travaillerais pas bien


  si je n’étais pas avec mon amie. Elle est ma source


  d’inspiration !)


  3. Entrer en catimini dans la loge de Christophe



  Maé pendant son prochain concert, me cacher


  derrière son canapé et attendre qu’il arrive, parce


  que Raphaële voudrait… euh… je ne sais pas, en fait,


  ce qu’elle voudrait, car elle n’aime pas Christophe


  Maé, c’est son seul défaut ! Je sais : je demanderais


  à mon idole de chanter exprès pour ma meilleure


  amie qui tomberait forcément sous son charme !


  4. Piquer le portable de ma soeur, ensorceler mes


  parents et m’empoisonner pour simuler une allergie.


  Ça peut paraître bizarre, écrit comme ça, mais


  puisque je l’ai déjà fait, je peux toujours recom-


  mencer !


  



  [image: ]



  Chapitre 4


  C’est à la fois très simple… et très compli-


  qué : Raphaële veut retrouver son père natu-


  rel. Elle dit qu’elle a besoin de le rencontrer.


  Hier soir, je pensais que c’était une bonne


  idée et j’étais prête à jouer les agents très


  spéciaux pour mon amie. Mais ce matin,


  en arrivant à l’école, je n’en suis plus aussi


  certaine.


  – Tu sais, Raphaële, j’ai bien réfléchi. Tu



  devrais demander à ta maman de te présen-


  ter ce monsieur. Si elle ne veut pas, il faut


  attendre un peu et le lui redemander plus


  tard… C’est plus simple que de se lancer


  dans des recherches périlleuses, non ?


  OK, je ne me montre pas très courageuse


  sur ce coup-là, mais Emma partage mon


  avis. Elle aussi se montre réticente :


  – Tout ça, c’est une histoire d’adultes,


  même si tu y es mêlée… Nous allons nous


  attirer des ennuis à chercher quelqu’un qui


  n’a peut-être pas envie d’être retrouvé. Et


  d’ailleurs, qu’est-ce que nous ferons si nous


  y parvenons ?! Je suis d’accord avec Camille,


  c’est une fausse bonne idée.


  Je trouve ma cousine très convaincante.


  Pourtant, Raphaële lâche l’argument irrésis-


  tible :


  – Je le ferais pour vous, si c’était néces-


  saire.


  Ça, nous n’en avons pas la preuve. Mais



  pas question de laisser ma meilleure amie


  croire que je ne l’aime pas autant qu’elle


  m’aime. Je vais aider Raphaële. Même si


  sa mission est compliquée, dangereuse et


  surtout… irréalisable !


  Emma semble partager mon point de vue :


  – D’accord, nous allons participer à


  ton enquête. Mais comment tu veux qu’on


  retrouve ton père biochimique ? On ne sait


  même pas comment il s’appelle.


  – Biologique, Emma, pas biochimique, la


  reprend Raphaële. (Mais sans se moquer :


  l’heure n’est pas aux railleries !) Si, je sais


  comment il s’appelle, ma mère me l’a dit.


  C’est Léo-Paul, Léo-Paul Audin.


  – Léo-Paul, comme le Léo-Paul de notre


  classe ? Beurk !


  Il ne faut pas s’étonner de la réaction


  d’Emma. Le Léo-Paul de notre classe est un


  spécimen dégoûtant : il mange ses crottes


  de nez (comme mon père), mais en prenant



  d’abord soin de les rouler dans les copeaux


  de son taille-crayon. Il appelle ça « des crottes


  de nez panées ». Il élève aussi des araignées.


  Chaque jour, il en amène une différente en


  classe, dans une petite boîte d’allumettes


  percée de trous. Ses protégées ont chacune


  un nom et il prétend qu’elles le reconnais-


  sent quand il les appelle. Moi, je n’ai jamais


  voulu qu’il m’en fasse la démonstration,


  parce que je déteste les araignées !!!


  – Tous les Léo-Paul ne sont pas comme


  lui, nous rassure Raphaële.


  – Tu crois vraiment ? demande Emma en


  grimaçant.


  – Bien sûr, le prénom, ça n’explique pas


  tout, interviens-je. Regarde Raphaële : c’est


  une fille trop bien pour que son père aime


  les araignées.


  Mon argument finit de convaincre ma cou -


  sine. Le père de Raphaële s’appelle Léo-Paul ?


  



  Peu importe, cela ne nous empêchera pas de


  le rechercher. Sauf si…


  – Dis-moi, Raphaële, l’histoire de Léo-


  Paul me fait penser à autre chose, continué-je.


  Qu’est-ce qu’on fera si, effectivement, on


  retrouve ton père, mais qu’il est méchant,


  idiot… ou, je ne sais pas moi, dangereux ?!


  – Là, les filles, il faut qu’on prenne une


  décision : on y va ou pas ?


  C’est Emma qui a parlé d’un ton si


  assuré ! Elle veut nous faire croire qu’elle


  n’a pas peur. Mais moi qui la connais bien,


  je sais qu’elle ne rêve que d’une chose : faire


  machine arrière, toute ! Comment je peux


  en être aussi certaine ? Ses oreilles bougent.


  Ça peut paraître étrange, mais c’est vrai : les


  oreilles de ma cousine peuvent se mouvoir


  toutes seules. Elle tient cela de notre grand-


  père. Seulement, papy décide quand il veut


  les faire bouger. Celles d’Emma se mettent à


  danser quand elle est inquiète.


  Raphaële, qui ne connaît pas ce petit



  secret, n’a rien remarqué.


  – On y va ! s’exclame-t-elle.


  Son enthousiasme est contagieux : plus


  motivées que jamais, nous décidons de nous


  lancer dans l’aventure.


  – Il reste juste à définir notre plan d’atta-


  que ! conclut mon amie.


  – Non, je voudrais qu’on règle encore un


  petit détail de vocabulaire, l’interromps-je.


  Il faut que le lexique soit précis pour que


  le récit soit clair. (Ça, c’est une exigence de


  future romancière.)


  Mes deux complices me regardent, inter-


  loquées. Elles n’ont rien compris à ce que je


  viens de dire. Pas de souci, je vais leur expli-


  quer :


  – Raphaële, tu ne peux pas dire « mon


  père » quand tu parles de ton père et « mon


  père » quand tu parles de ton père !


  



  Regards encore plus interloqués. Je crois


  que mon explication manque de clarté. Je


  reprends :


  – Nous avons besoin de savoir de qui tu


  parles quand tu dis « mon père ».


  Le sourire de Raphaële me rassure. Elle a


  compris ce que je veux dire.


  – Alors, mon père, papa, eh bien, forcé-


  ment… c’est mon papa, explique-t-elle avec


  des airs d’institutrice.


  Hé, elle n’est pas plus claire que moi !


  – C’est Paul, quoi ! s’impatiente Raphaële.


  L’autre, on va l’appeler… le Papapillon.


  – Le papa quoi ?


  – Le papi quoi ?


  – Papapillon, articule-t-elle soigneusement.


  Mon papa-papillon. Qui s’est juste posé et


  s’est vite envolé…
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  Waouh ! Voilà un joli nom que je n’aurais pas


  pu inventer, même si c’est moi l’écrivaine de la


  bande… J’adopte l’appellation, très poétique,


  même si je la trouve bien gentille pour un mon-


  sieur qui s’est sauvé en abandonnant sa fille.


  – Alors, les filles, partantes pour la mission


  « Papapillon » ?


  


  


  


  



  



  Liste de tous les moyens de chercher


  et, surtout, de trouver le père d’une copine


  qui a disparu depuis déjà


  super longtemps


  Par Camille


  1. Réussir à passer à l’édition de 20 h du journal télévisé,


  présenter la photo de Raphaële et pleurer devant les


  caméras pour tellement émouvoir le public que des


  millions de téléspectateurs téléphoneraient afin de


  nous donner des informations sur son père ou nous


  offrir une semaine de vacances à Disney World.


  (Ça ne ferait pas avancer l’enquête, d’accord, mais


  ça ne se refuse pas non plus.)


  2. Trouver une lettre du Papapil on qui regretterait d’être


  parti et que la maman de Raphaële lirait en cachette


  tous les ans le jour anniversaire de son départ. Mais


  j’ai bien peur qu’une telle lettre n’existe pas.


  3. Trouver les numéros de téléphone de tous les



  messieurs qui portent ce nom et les appeler pour


  leur parler de leur formidable fille. (Et de ses extra-


  ordinaires amies aussi !)
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  Chapitre 5


  – Tu es certaine de ce que tu racontes ?


  Pas un seul ? insiste Emma.


  – Archi-super-complètement-tout-à-


  fait-sûre : pas un seul Léo-Paul Audin dans


  tout le pays, regrette Raphaële. J’ai cherché


  sur le site des Pages Jaunes : il y a exacte-


  ment 365 « monsieur Audin », mais pas un


  se prénomme Léo-Paul.


  – Alors, notre enquête s’arrête avant même



  d’avoir commencé…


  Ma cousine semble réellement déçue. Il


  faut dire que nous nous sommes vraiment


  amusées en organisant notre plan d’action.


  Raphaële devait commencer par recenser


  tous les Léo-Paul Audin du pays. Puis nous


  aurions enfin pu passer à l’action…


  – Peut-être qu’il vit à l’étranger, suggère


  Emma. Imaginez qu’on doive aller à Tahiti


  ou en Nouvelle-Calédonie !


  – Et pourquoi ces deux pays-là précisé-


  ment ? s’étonne Raphaële.


  – Parce qu’il a sans doute cherché un pays


  où on parle français. En tout cas, moi, c’est ce


  que je ferais si je devais quitter mon pays :


  je déteste les langues étrangères ! C’est diffi-


  cile de parler une langue étrangère tous les


  jours, vous ne croyez pas ?


  Tant pis si j’ai le mauvais rôle, il faut quand


  même que je convainque mes deux amies :
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  – Si, vraiment, il vit à l’étranger, nous


  devrons renoncer ; la mission ne sera pas


  pos sible. Nous n’allons quand même pas


  prendre l’avion, je n’ai même pas de passe-


  port !


  Raphaële ne répond pas, mais ses yeux


  humides trahissent sa déception. Toute la


  journée, elle fait semblant : de travailler, de


  jouer, de rire, de manger. (Oui, on peut faire


  semblant de manger ! On avale les aliments


  sans en percevoir le goût.) Mais je sens bien


  que mon amie a la tête ailleurs. Elle virevolte


  d’une fleur à l’autre, à côté d’un Papapillon.


  Mais elle ne parvient pas à le suivre, il


  s’envole de plus en plus loin…


  Toute la soirée, je pense à Raphaële et à


  son Papapillon. Quelle triste histoire… Puis,


  juste avant de dormir, tandis que je câline


  mon chat Coca, il me vient une drôle d’idée.


  Même si, bien sûr, je ne suis ni une chatte


  ni la mère de mon animal, je suis sa maman


  de cœur, et la seule qui compte dans sa vie.


  



  Pour Raphaële, c’est un peu la même chose,


  même si je sais que mon amie non plus n’est


  pas un animal !


  Même ce bébé que maman attend et qui


  n’a pas le même père que moi… Eh bien, je


  suis certaine que je le considérerai vraiment


  comme mon frère ou comme ma sœur et pas


  comme un demi-quelque chose ! (Même si,


  je tiens à le rappeler, je n’ai absolument pas


  demandé à ce qu’il débarque dans ma vie,


  que ce soit à demi ou complètement !)


  J’explique ma théorie des parents de


  cœur à Raphaële et Emma dès le lendemain


  matin, en arrivant à l’école :


  – Si ce Léo-Paul Audin n’est pas dans les


  Pages Jaunes, c’est simplement parce qu’il


  ne veut pas être retrouvé. Moi, par exemple,


  je ne sais pas où est la mère de Coca, et ce


  n’est pas grave.


  Là, mes amies me regardent bizarrement,


  mais cela ne me déstabilise pas et je pour-


  suis :


  



  – Raphaële, tu as un papa que tu adores,


  alors laissons tomber les enquêtes impossi-


  bles qui nous prennent tout le temps de la


  récréation ! Venez, on va s’amu…


  – Il ne s’appelle pas Léo-Paul Audin,


  m’interrompt calmement Raphaële.


  – Quoi ???


  – Comment ???


  – Figurez-vous qu’il ne s’appelle pas Léo-


  Paul Audin, mais Léo-Paul Audin.


  Je ne répéterai pas le gros mot que


  pro nonce alors Emma sous l’effet de la


  surprise. Quant à moi, je préfère me taire, je


  ne comprends plus rien du tout. Raphaële


  réalise, à nos têtes ébahies, que nous ne


  pouvons pas nous contenter de cette étrange


  explication. Elle ouvre son sac d’école, sort


  une feuille brouillon et un stylo. Elle ne va


  quand même pas nous faire un dessin ? Non,


  pas du tout ! Elle écrit… « Léo Polodin ». Son



  père s’appelle Léo Polodin ! Comme quoi,


  l’orthographe, c’est important…


  – C’est sans doute à cause du Léo-Paul de


  notre classe que j’avais imaginé cette façon


  de l’écrire. Mais je me trompais ! Ma mère


  a accepté de m’épeler son nom. Et figurez-


  vous que, dans les Pages Jaunes, il y en a dix-


  sept qui s’appellent comme ça !


  Voilà notre Raphaële avec dix-sept pères


  biologiques… Aïe, je ne suis pas près d’avoir


  des récrés relax.


  – J’ai noté leur adresse et leur numéro de


  téléphone, poursuit Raphaële, imperturbable.


  Je propose qu’on les appelle.


  – Ce n’est pas une bonne idée, la coupé-je.


  – Ce n’est vraiment pas une bonne idée,


  renchérit Emma.


  – Et pourquoi ? questionne Raphaële,



  vexée.


  – Parce qu’ils vont dire que ce n’est pas


  eux, même celui qui est le bon, expliqué-je.


  Je te rappelle que ton Papapillon s’est sauvé


  quand il a su qu’il allait être papa.


  – OK. En effet, on ne peut pas leur télé-


  phoner pour leur demander s’ils ont un


  enfant qu’ils n’ont jamais vu. Nous devons


  donc agir autrement...


  – On pourrait leur écrire. C’est moins


  risqué !


  La remarque d’Emma me fait d’abord


  sourire : ma cousine n’est décidément pas


  une aventurière. Mais soudain, je réalise que


  son idée est excellente !


  – Ouiiii ! Nous allons poster une lettre


  à tous les Léo Polodin du pays. Nous leur


  dirons que nous menons une enquête sur les


  gens qui s’appellent comme ça ! Nous leur
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  demanderons qui ils sont, où ils vivent, s’ils


  ont des enfants et… s’ils ont vécu une belle


  histoire d’amour il y a une dizaine d’années !


  Je ne comprends pas pourquoi Raphaële


  et Emma se plient en deux à force de rire…


  Ma proposition est drôle à ce point ?!


  – Franchement, Camille, tu imagines ta


  réaction si tu recevais une lettre pareille ?


  C’est ridicule ! Tu vas leur dire que tu fais


  une enquête pour le gouvernement ?
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  Raphaële s’esclaffe de plus belle, mais


  moi, je sens la colère monter.


  – Eh bien, si tu as une meilleure idée, tant


  mieux ! Mais débrouille-toi sans moi, parce


  que j’en ai assez !


  J’aimerais bien, à ce moment-là, me


  retourner, partir et traverser la cour d’un


  pas décidé, pour bien marquer mon mécon-


  tentement. Mais, manque de chance, la


  sonnerie freine mon élan. Nous devons


  rentrer en classe.


  


  J’ai beaucoup de mal à me concentrer


  sur la division que madame Schmitt écrit


  au tableau. Oh, pas parce que je suis encore


  vexée, je vous rassure, je ne suis pas de


  nature boudeuse. Non, parce que j’ai horreur


  d’être fâchée avec ma meilleure amie. Je


  pousse donc un grand ouf ! quand elle me


  glisse discrètement une feuille de papier bien


  pliée. Si elle m’écrit, c’est qu’elle veut bien


  me parler, non ?


  – Qu’est-ce qui nous vaut ce grand



  soulagement, Camille ? ironise la maîtresse


  qui m’a entendue.


  – C’est que… que… que la division est


  tombée juste. J’avais peur qu’on se retrouve


  avec un nombre en reste sur les bras…


  Qu’est-ce qu’on en aurait fait ?


  Pauvre madame Schmitt ! Elle pousse à


  son tour un long soupir, mais pas de soula-


  gement ! Je crois que les élèves la surpren-


  dront toujours… Mais je ne prends pas le


  temps de m’apitoyer sur son sort, j’ai du


  courrier à lire.


  Désolée pour tout à l’heure. Ton idée est


  géniale, faut juste arranger tout ça avec de


  jolies phrases.


  Ton amie pour la vie, Raphaële.


  Je ne sais pas si c’est l’adjectif « géniale »


  ou l’expression « ton amie pour la vie » qui


  me réjouit le plus, mais j’adresse à madame



  Schmitt, replongée dans ses calculs, mon


  sourire le plus sincère.


  



  



  Brouillon de lettre à tous les Léo Polodin du pays


  Par Camille, Emma et Raphaële


  Ça, c’était mon idée de le rajouter !


  Cher Léo Polodin,


  Notre société est spécialisée dans la recherche des


  héritiers rares. Parfois, certaines personnes lèguent


  leurs biens à des proches qu’elles n’ont pas vus depuis


  longtemps, et forcément, quand ces derniers sont


  morts, elles ne peuvent plus les retrouver. Alors, c’est


  nous qui nous en occupons.


  Récemment, une dame est décédée, elle n’avait


  plus de mari, pas d’enfants, mais avec son argent, elle


  a voulu remercier les gens importants pour elle, sans


  en oublier un seul. Elle s’appelait madame Maillard.


  Madame Mail ard est ma voisine du dessus, el e est


  encore vivante, même très vivante, mais el e est aussi


  très âgée, alors c’est le seul nom qui m’est venu à l’esprit…


  Il y a une vingtaine d’années, quand elle était déjà



  vieille mais pas trop, un garçon l’a aidée à traverser


  la rue, et quand el e lui a demandé : « Comment tu


  t’appel es ? », il lui a répondu : « Léo Polodin, madame. »


  Il a dû être très gentil et très poli, parce qu’elle ne


  Au départ, Raphaële voulait écrire « 200 pièces


  l’a jamais oublié, et elle a écrit sur son testament


  en or massif », mais je trouvais que ça faisait


  qu’elle voulait léguer à ce jeune homme 20 pièces en


  or massif.


  trop « trésor de pirates » et aussi beaucoup


  d’argent juste pour une politesse ! !


  On voudrait juste vous rencontrer pour savoir si


  vous êtes ce garçon ou pas. Madame Maillard a laissé


  quelques indices dans son testament pour l’identifier.


  Vous pouvez nous écrire à l’adresse suivante :


  CHER


  Société des Chercheurs d’Héritiers Rares


  26, rue Pierre Curie


  Longueuil


  Bien cordialement, nos salutations distinguées et


  respectueuses.


  Madame Camaphaële


  



  Au départ, Raphaële voulait écrire « 200 pièces



  en or massif », mais je trouvais que ça faisait


  trop « trésor de pirates » et aussi beaucoup


  d’argent juste pour une politesse ! !


  Super réf exe d’Emma, ça fait beaucoup plus vrai.


  On ne donne pas de l’or comme ça à un inconnu !


  Ne jamais oublier d’être très poli quand on rédige


  une lettre of cielle !


  


  Le nom de famil e est un mélange de nos trois


  prénoms ! Mais vous l’aurez sans doute deviné…
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  Chapitre 6


  Chacun des Léo Polodin trouvés sur


  le site des Pages Jaunes s’imagine sans


  doute maintenant hériter de pièces en or !


  C’est moi qui, en sortant de l’école, relève


  le courrier de madame Camaphaële, direc-


  trice de la société CHER, au siège de son


  entreprise. Bien sûr, je ne vais pas dans de


  vrais bureaux, pleins de vrais employés,



  avec un vrai ascenseur et une vraie machine


  à café !


  Au 26 de la rue Pierre Curie, adresse offi-


  cielle de la société CHER, se trouve en réalité


  une maison en ruines. Elle est inhabitée


  depuis tellement longtemps qu’elle ressemble


  à une vieille dame qui aurait perdu la tête.


  La façade craquelée est son visage tout ridé.


  Les volets à la peinture écaillée battent au


  vent comme des paupières trop fardées. Le


  toit, effondré sur un côté, s’enfonce sur sa tête


  comme un vieux chapeau posé de travers.


  Ultime coquetterie, une grande branche de


  l’imposant érable, qui a traversé la fenêtre du


  salon pour ressortir par le toit, vient fleurir


  son étrange coiffe.


  Ça m’a pris du temps d’écrire une des crip-


  tion comme celle-là, mais il faut faire des


  efforts si on veut être écrivaine, et je suis


  contente du résultat. Tous ces détails montrent


  bien combien l’endroit transpire le mystère.


  Dans le quartier, mille rumeurs courent
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  sur ce lieu. La plus répandue raconte


  que le dernier propriétaire était un grand


  amateur de soupe aux chiens… Un soir de


  Noël, il a voulu cuisiner un velouté très


  particulier : il a tué puis mangé la petite


  Vic, la plus gentille chienne de toute la ville.


  À partir de là, l’histoire se sépare en deux


  versions : la première raconte que le lende-


  main matin, tous les chiens du quartier,


  assoiffés de vengeance, seraient venus


  dévorer l’affreux bonhomme, rongeant



  jusqu’au dernier de ses os. L’autre prétend


  que les animaux auraient juste déféqué


  devant la porte du mangeur de chiens. Tou-


  tefois, le tas de crottes sentait tellement fort


  que les voisins auraient prévenu la police


  et que celle-ci aurait arrêté le monsieur.


  Pas pour odeur nauséabonde, non ! Pour


  meurtre de chiens…


  Je ne sais pas quelle histoire il faut croire,


  ni laquelle je préfère. Je sais juste que cette


  maison m’effraie, moi comme tous les


  enfants du quartier. Du coup, cela m’a paru


  une très bonne idée d’utiliser sa boîte aux


  lettres : personne n’osera chaparder le cour-


  rier de la société CHER. Encore fallait-il


  s’assurer que le facteur y déposerait bien le


  courrier : après tout, c’était, pour lui aussi,


  une maison abandonnée. C’est à ce moment


  qu’Emma a encore eu une brillante idée : en


  guise de test, elle a envoyé une carte postale


  à la société CHER… et nous l’avons bien


  reçue. Raphaële a simplement eu à fabriquer


  une jolie pancarte qu’on a collée au-dessus


  de la boîte aux lettres. Vraiment, je suis très



  fière de l’équipe que nous formons, nous


  débordons d’imagination. Cette recherche


  de père perdu se révélerait-elle finalement


  passionnante ?


  Enfin… le mieux, ce serait quand même


  que la société CHER reçoive des réponses


  à ses envois, ce qui n’est pas encore le cas.


  Boîte vide ce soir encore !


  Pour poster les dix-sept lettres aux Léo


  Polodin, j’ai complètement vidé la réserve


  de timbres de maman. Quand elle va s’en


  rendre compte, elle sera furieuse… Mais de


  toute façon, elle est toujours énervée depuis


  qu’elle est enceinte. Elle critique tout : les


  voitures qui polluent, les fabricants qui


  mettent des agents de conservation partout,


  et même mon pauvre Coca qui perd ses


  poils. À croire que le monde dans lequel


  nous vivons n’est pas assez bien pour son


  bébé à naître !


  Raphaële aussi s’énerve de plus en plus


  souvent, parce que l’enquête n’avance pas


  assez vite à son goût. Si je l’écoutais, je



  vérifierais deux fois par jour la boîte aux


  lettres rue Pierre Curie, même si le facteur


  ne passe qu’une fois par jour, tout le monde


  sait ça !


  Résultat : à la maison, maman rouspète,


  à l’école, Raphaële ronchonne… Vivement


  que cette histoire se termine !


  



  



  Liste de tout ce que je ne fais pas


  pendant que je chasse le Papapillon


  Par Camille


  1. Je n’écris plus les textes des futures chansons de


  Christophe Maé. Je n’aime pas écrire en vers, je


  n’ai pas le sens de la rime, mais pour lui, je fais des


  efforts.


  2. Je n’ai toujours pas écrit à Christophe Maé pour


  lui dire que je préparais les textes de son prochain


  disque.


  3. Je ne perfectionne plus mon lancer au ballon chas-


  seur. Si ça continue, Guillaume, le deuxième meilleur


  après moi, va me battre, et ça m’énerve parce que


  c’est un fanfaron !


  4. Je n’ai plus le temps d’écouter Tom qui raconte les


  épisodes de la série « Le tueur qui tuait par tous les


  temps ». (Il a trop de chance, ses parents le


  laissent regarder, alors que les miens refusent



  sous prétexte que c’est interdit aux moins de


  dix-huit ans.)
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  Chapitre 7


  


  C’est vraiment parce que Raphaële est


  mon amie que je passe cet après-midi encore


  rue Pierre Curie. Je suis certaine que la boîte


  aux lettres sera désespérément vide. Mais, je


  me répète, Raphaële est mon amie, et je ne


  veux pas la décevoir. Surtout que je la soup-


  çonne de me préparer une belle surprise…


  En effet, elle a décidé qu’il était temps


  de développer sa passion pour le dessin :


  elle prépare une exposition de ses œuvres


  pour la galerie de Noël. Elle refuse de nous



  confier quel sera le thème de son exposition,


  elle nous a juste dit que ce sera une collec-


  tion de portraits.


  Je ne la questionne pas trop, pour ne pas


  lui mettre de pression, mais j’imagine déjà


  qu’il y aura plusieurs toiles me représen-


  tant. Forcément, puisque je suis sa meilleure


  amie. (Avec Emma, d’accord.)


  Camille de profil.


  Camille de face.


  Camille qui nage. (J’imagine les jolis reflets


  bleus que Raphaële donnera à la mer.)


  Camille et son chat.


  Son chat tout seul.


  Oh oui, voilà une super idée ! Un portrait


  de Coca ! Je suis certaine que mon amie me


  l’offrira quand l’exposition sera finie et, dans


  vingt ans, quand Raphaële sera une peintre


  très connue, les musées du monde entier


  se battront pour que je leur vende ou que



  je leur prête le tableau de mon chat. Et moi,


  bien sûr, je refuserai. Pour rien au monde je


  ne m’en séparerais !


  La tête perdue dans les tableaux de mon


  amie, je vérifie quand même la boîte aux


  lettres. Et là, surprise ! Il y a une enveloppe !


  Il y a une enveloppe ! Il y a une enveloppe !


  Un Léo Polodin a répondu à notre courrier.


  J’ai très envie de l’ouvrir et de lire ce qu’il


  raconte, mais Raphaële m’a fait promettre


  de le faire devant elle. Je m’apprête à filer


  chez elle en vitesse pour lui montrer ma


  découverte quand mon regard est attiré par


  la vieille dame de pierres. Je note que :


  1. Des brins d’herbe sont écrasés par-ci par-là.


  2. La grande toile d’araignée devant la porte d’entrée a


  disparu.


  3. Le volet de la fenêtre droite du premier étage est


  ouvert. Il était fermé la dernière fois. (Oui, je suis


  très observatrice, c’est important si on veut être


  romancière !)


  Je crois que c’est tout… Mais c’est déjà



  pas mal, non ? Je dois me rendre à l’évidence :


  il y a quelqu’un dans la maison ! Une lettre


  dans la main en face d’une maison vide mais


  plus inhabitée… Je fais quoi, moi, mainte-


  nant ???


  Souvent, dans les séries policières, on


  peut voir le héros ou l’héroïne entrer dans la


  maison où se cache le méchant sans prendre


  le temps d’appeler la police. Chaque fois, je


  trouve ça complètement idiot : il serait plus


  malin de se cacher et d’attendre tranquille-


  ment les renforts…


  Maintenant, je comprends que le person-


  nage n’est pas stupide. Il est juste attiré par


  une force à laquelle il ne peut résister :


  l’envie de savoir ! Cette maison rue Pierre


  Curie est toujours aussi effrayante, avec ses


  volets de guingois et sa toiture percée.


  À moi de décider… Allez, je suis une


  aventurière, une vraie ! Je me lance… Je ne


  peux pas simplement remonter l’allée pour



  pousser ensuite la porte d’entrée, je serais


  immédiatement repérée. Je décide donc de


  traverser le jardin. Il n’a pas été entre-


  tenu depuis au moins mille ans, sa végéta-


  tion m’offre une couverture inespérée. Je


  m’accrou pis et progresse lentement, à l’abri


  des regards… mais pas des épines et des


  ronces qui attaquent mes mains et traver-


  sent même le tissu épais de mon jean. Mes


  paumes saignent, et j’ai mal aux muscles des


  cuisses à force d’avancer en canard. Pff ! Je


  préfère être écrivaine qu’héroïne, c’est beau-


  coup moins douloureux. J’atteins enfin le


  mur de la maison et m’approche doucement


  de la fenêtre.


  Difficile d’apercevoir quoi que ce soit à


  travers cette vitre poussiéreuse ! Du bout


  des doigts, j’essuie un coin du carreau, mais


  cela ne sert à rien : il y a autant de crasse à


  l’intérieur. C’est alors que je remarque que


  la seconde fenêtre, à un mètre de là environ,


  est brisée. Tout doucement, je me glisse vers


  cette ouverture. Quelques branches mortes


  cèdent sous mes pas. Si l’inconnu qui vit



  dans la maison ne m’entend pas, c’est qu’il


  doit être sourd !


  J’attends un instant, figée par la peur.


  Rien.


  Il est sourd !


  Je pose les mains sur le rebord de la fenê-


  tre. Tout doucement, je me hisse sur la pointe


  des pieds. C’est le moment de l’inspection.


  Coup d’œil à droite, coup d’œil à gauche. Je


  remarque un vieux fauteuil en cuir éventré,


  une table aux pieds bizarrement arqués, une


  chaise à laquelle il manque des barreaux. La


  pièce n’est pas propre, mais certains meubles


  ont été débarrassés de leur poussière. Voilà


  qui confirme mon pressentiment : l’endroit


  est habité ! Mais par qui ? Pour le savoir, il


  faut que… j’entre. Je penche les épaules vers


  l’intérieur, lève la jambe restée dehors, le


  plus silencieusement possible.


  – Bonjour, jeune fille !
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  AAAAAAAH !!!!! De surprise, je recule


  précipitamment, bas cule par la fenêtre et


  tombe étendue dans le jardin. Je ne sais pas


  si mes blessures sont mortelles, mais cela


  importe peu. J’ai eu tellement peur que


  mon cœur a sans doute lâché. (Petit cœur


  que je croyais pourtant costaud, tu as été


  trop éprouvé ces derniers jours !) Tandis



  que j’ouvre les yeux tant bien que mal, je


  sens l’herbe fraîche dans mon dos, je vois


  les nuages qui se dessinent dans le ciel.


  J’attends que ma vie se déroule à l’envers


  comme cela se passe, paraît-il, quand on


  meurt, mais le film ne commence pas. À la


  place, j’aperçois un visage qui se penche vers


  moi. Il est si lumineux que je ne vois qu’une


  face toute dorée avec des yeux qui brillent.


  – Dieu, c’est toi ?


  



  



  Liste de toutes les raisons que j’avais


  de rester en vie


  Par feue Camille


  1. Je n’ai pas encore rencontré Christophe Maé. Le


  pauvre ne sait même pas que j’existe !


  2. Coca n’aime que moi. Il refusera que quelqu’un d’autre


  s’occupe de lui. Il se laissera mourir doucement sur


  ma tombe et fendra le coeur de tous les visiteurs


  du cimetière qui ont déjà du chagrin puisqu’ils ont


  perdu un être aimé. Pas la peine d’en rajouter, non ?


  3. Ma future petite soeur (parce que, je l’annonce, c’est


  une fille, je l’ai décidé, je ne veux pas de frère !)


  sera tellement déçue de ne pas me connaître !


  4. Je n’ai même pas encore écrit mon premier livre !
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  Chapitre 8


  J’ai mal au dos et à la tête. Si j’ai mal…


  c’est que je suis vivante, non ?


  – Je ne suis pas morte ? parviens-je à


  bredouiller.


  – Non, me répond la voix.


  – Alors, vous n’êtes pas Dieu ?



  – Dieu ? Ah, ça, non !


  La voix éclate d’un rire qui me vexerait si


  je n’étais pas dans une position aussi pénible.


  – Alors, vous êtes qui ?


  – L’Homme en or…


  Je ne suis pas morte, il y a vraiment


  un homme qui me parle ! Ma curiosité est


  piquée, et je parviens à me redresser sur les


  coudes afin d’examiner mon interlocuteur.


  C’est un monsieur tout ce qu’il y a d’ordi-


  naire… Enfin, à deux gros détails près :


  1. Il porte un drôle de vêtement. Je pense d’abord qu’il


  a piqué la chemise de nuit de sa mère. (Ma mamie


  en porte dans ce genre !) Puis je me souviens que


  j’ai vu un film, sur Rome et les gladiateurs, où les


  chefs portaient des tenues comme celle-là. Waouh,


  je suis peut-être en face d’un romain qui s’est trompé


  de ville et d’époque !


  2. Il est doré. Pas parce qu’il est bronzé, non. Doré



  comme s’il était couvert d’or fin. Sa toge-chemise de


  nuit est dorée, ses chaussettes et ses chaussures aussi,


  mais plus surprenant encore, tout son visage a cette


  couleur étincelante, lèvres et sourcils compris. J’avais


  entendu parler de la maladie de Michael Jackson


  qui l’avait rendu blanc… Mais quel étrange phéno-


  mène pouvait bien changer un homme… en or ?


  – L’Homme en or, osé-je murmurer. Vous


  êtes… entièrement en or, à l’intérieur aussi ?


  J’obtiens pour toute réponse un nouvel


  éclat de rire. Je vais vraiment finir par me


  vexer ! Mon mécontentement doit se lire sur


  mon visage, car l’homme se reprend :


  – Excuse-moi, jeune fille, je n’ai pas voulu


  être désobligeant. Mais je me suis imaginé un


  instant que j’étais vraiment en or : cela régle-


  rait pour de bon mes soucis d’argent, mais


  compliquerait ma digestion et… tout le reste !


  Beurk ! des crottes en or… L’image


  m’arrache un sourire. Je me relève diffici-


  lement.
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  – Je m’appelle Camille.


  – Enchanté, Camille ! Je suis l’Homme en


  or, Léo pour les intimes.


  Léo ?!? Les battements de mon cœur


  s’accélèrent…


  – Et votre nom de famille, c’est quoi ?


  – Polodin, jeune fille ! Je te trouve bien


  curieuse…


  Polodin !!! Je suis assise dans l’herbe


  haute d’une maison en ruines en face d’un


  homme tout en or qui pourrait être le père


  de Raphaële… Voilà une histoire incroyable



  que je pourrais utiliser dans un roman plus


  tard !


  Ce qui signifie aussi que je suis entrée


  sans autorisation dans une propriété privée


  et que je me retrouve face à un inconnu assez


  fou pour s’habiller en romain et se peindre


  complètement en or… Racontée comme ça,


  l’histoire me plaît déjà beaucoup moins : cet


  homme est peut-être dangereux !


  D’un bond, je me lève. Oubliée la douleur !


  – L’heure tourne, il faut que je file !


  – Pas si vite, jeune fille !


  L’inconnu a attrapé mon bras. Doré ou


  non, il me semble tout à coup bien peu


  sympathique.


  – Je vous en supplie, ne me faites pas de


  mal. Je ne dirai rien à la police. Je suis telle-


  ment nulle en dessin, je ne pourrais même


  pas les aider à dresser un portrait-robot. En


  plus, je ne sais pas à quoi vous ressemblez



  vraiment, vu que vous êtes tout peint. Je


  suis trop jeune, je ne veux pas mourir !


  Difficile d’argumenter clairement quand


  on panique !


  – Qui te parle de mourir, jeune fille ? dit


  l’homme d’une voix douce qui tranche avec


  la pression ferme de sa main sur mon bras. Je


  ne te veux aucun mal, sois-en complètement


  assurée. Par contre, j’aimerais savoir ce que


  tu cherches dans cette maison abandonnée.


  Et pourquoi tu as tenu à connaître mon nom


  de famille. Cela aurait-il quelque chose à voir


  avec l’étrange lettre que j’ai reçue de la société


  CHER ?


  Aïe ! Que dois-je répondre ? Raphaële


  n’a pas élaboré le plan jusqu’au bout, elle a


  juste réfléchi au moyen de retrouver tous les


  Léo Polodin. Tout en parlant, « l’Homme en


  or », comme il prétend s’appeler, a lâché mon


  bras. Je pourrais donc filer en une fraction


  de seconde. C’est la bonne solution, le


  choix rationnel, la décision que mes parents


  voudraient me voir prendre. Et pourtant, je



  reste. Une petite voix intérieure me souffle


  que cet inconnu n’est pas dangereux…, qu’il


  a l’âge d’être le père de Raphaële et que je


  dois suivre la piste…


  – Alors, tu connais cette société ? insiste-


  t-il.


  – Non ! J’ai juste remarqué la pancarte


  neuve sur la boîte aux lettres et ça m’a


  intriguée.


  – Et cela t’a poussée à regarder ce qu’il y


  avait dedans. Ne nie pas, je t’ai vue faire !


  Re-aïe ! Me voilà dans de beaux draps.


  Hé, la future écrivaine, c’est le moment


  ou jamais d’être imaginative ! L’homme


  s’est allumé une cigarette (pouah !), et pour


  changer de sujet, je lance :


  – Vous savez que ce n’est pas bien de


  fumer ?


  … avant de réaliser que c’est complètement


  idiot ! Si je le mets en colère, il va peut-être


  m’étrangler…


  – Parce que chercher à changer de sujet,



  c’est mieux ? rétorque-t-il en m’adressant un


  clin d’œil.


  Non, bien sûr que non.


  – Charmante Camille, je ne sais pas ce qui


  t’amène ici. Si tu sais des choses sur la société


  CHER, il faudrait me le dire et m’expliquer


  ce que leur étrange lettre cache.


  Me voilà donc en face d’un Homme en or


  qui est peut-être le Papapillon de Raphaële,


  une lettre envoyée peut-être par un autre


  père biologique cachée sous mon chandail.


  Loin d’imaginer le tourbillon qui chamboule


  mon cerveau, l’Homme en or poursuit :


  – Allez, c’est à mon tour de me présenter.


  Et je promets de te dire la vérité, moi…


  



  



  Présentation de l’Homme en or


  Par Camille


  1. L’Homme en or n’est pas vraiment en or. C’est une


  peinture qu’il applique sur son drôle de vêtement et


  un maquillage qu’il étale sur la peau de son visage,


  de son cou et de ses mains pour sortir dans la rue.


  2. Être « Homme en or », c’est son métier. Ça peut


  surprendre, mais il paraît que ça existe. L’Homme


  en or s’installe dans des rues où passe beaucoup de


  monde, il se fige comme s’il était une statue antique


  (je ne me trompais pas en pensant à Rome !) et


  attend que les gens lui donnent une pièce ou deux.


  (Deux, c’est mieux !) Certains diront que c’est de la


  mendicité, lui prétend que c’est de l’art. Moi, je ne


  peux pas juger, je ne l’ai pas vu à l’oeuvre.


  3. L’Homme en or est capable de rester des heures


  entières sans bouger. Ce qui tendrait à prouver qu’il


  n’est pas le père de Raphaële : elle a beaucoup trop



  la bougeotte !


  4. L’Homme en or est sans domicile fixe. Il se promène


  de ville en ville en fonction de son humeur et dort


  un peu n’importe où. Il affirme qu’il est heureux


  comme ça car il est libre. Moi, je ne crois pas que


  j’échangerais ma couette toute douil ette contre


  cette liberté-là !


  5. Quand il a découvert la maison abandonnée,


  l’Homme en or s’est dit que cela lui ferait un loge-


  ment agréable et gratuit pour quelques jours. Il ne


  doit pas être allergique à la poussière !
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  Chapitre 9


  J’ai bien réfléchi en quittant la rue Pierre


  Curie, ce soir-là. Il était trop tard pour passer


  chez mon amie et je ne voulais pas racon-


  ter à Raphaële et Emma ma rencontre avec


  l’Homme en or et ouvrir la lettre dans la cour


  de l’école. Une telle aventure vaut bien une


  soirée pyjama, vous ne trouvez pas ? Surtout


  que la chambre est libre, Jeanne est chez son


  père, ce week-end ! Alors, ce soir, mes amies


  dorment à la maison.


  Pendant le dîner, Thierry et maman



  n’arrêtent pas de parler du bébé. Il faut dire


  que ma pire crainte s’est réalisée : c’est un


  garçon… Ils ont appris cela à l’échographie,


  ce matin. L’échographie, pour les chanceux


  qui n’ont pas de mère enceinte ou de futur


  frère et qui ne savent pas ce que c’est, c’est


  une espèce de télévision des bébés. On pose


  sur le ventre de la mère un appareil qui


  envoie des ondes, et hop ! ça donne une


  image en noir et blanc, floue et moche, de


  l’envahisseur à venir. Il y a même le son : on


  entend les battements du cœur. Et après, les


  parents restent béats d’admiration pendant


  des heures devant les clichés que le médecin


  leur donne avant de partir. Franchement, je


  suis bien plus à mon avantage sur ma photo


  de classe que ce fœtus sur ce bout de papier ;


  pourtant, maman a rangé mon portrait dans


  son bureau sans même prendre le temps de


  le regarder comme il faut. Heureusement


  que, chez papa, je suis exposée dans le salon.


  (Non, je ne suis pas jalouse de mon petit


  frère… Ce n’est pas ça. Je suis juste agacée.)
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  Pendant tout le repas, Thierry et maman


  cherchent le prénom du fils chéri. Emma


  et Raphaële trouvent ça très amusant et en


  proposent plein. Moi, ça m’énerve. Non seule-


  ment j’ai hâte de me retrouver seule avec


  mes amies pour leur livrer mes dernières


  découvertes, mais en plus, je me rends bien


  compte que le sujet du prénom va souvent


  revenir sur le tapis, car les parents du futur


  petit dieu sur terre (re-non, je ne suis pas


  jalouse !) ne s’entendent pas.


  Maman veut l’appeler Jules.


  Thierry veut l’appeler César.


  Pourquoi pas Jules-César, pendant qu’ils


  y sont ? Cet enfant va certainement envahir


  mes terres et, en plus, être traité comme un


  empereur…


  


  Heureusement, une heure plus tard, plus


  personne ne pense à Jules-César. Dans l’obs -


  cu rité de ma chambre, Emma, allongée


  sur le lit au-dessus du mien et Raphaële,



  installée sur un matelas gonflable, écoutent


  le récit de ma rencontre avec l’Homme en


  or sans m’interrompre une seule fois, ce


  qui est un véritable exploit ! La pénombre


  se prête bien à l’atmosphère de mon histoire


  et mes deux amies sursautent quand je leur


  narre ma chute de l’autre côté de la fenêtre.


  Je conclus en insistant sur le secret de ma


  révé lation : personne ne doit savoir que


  l’Homme en or habite dans cette maison


  sans autorisation.


  – Moi, ce monsieur, il ne m’inspire pas


  confiance…, murmure Emma.


  – C’est parce que tu ne l’as pas encore


  rencontré, objecté-je.


  – C’est peut-être un tueur en série.


  – Il ne peut pas tuer qui que ce soit !


  m’exclamé-je alors.


  – Et pourquoi donc ? demandent en chœur


  mes deux copines.
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  – Parce qu’il laisserait des traces d’or


  partout…


  Tout à coup, je me rends compte que monargument ne tient pas la route. J’imagine quece Léo Polodin ne passe pas ses journéesentières grimé en homme doré. Ou alors, ilest complètement fou ! Mais j’ai du mal àl’imaginer un poignard ensanglanté à la main.


  – Il y a quand même un truc bizarre,insiste Raphaële. Comment a-t-il eu le courrier de la société CHER s’il est sans domicilefixe ? Il n’y avait pas d’adresse à laquelle luiécrire.


  Là, je suis forcée de reconnaître que monamie a complètement raison. Il faudra queje pose la question à l’Homme en or quandje le reverrai. Nous devons prendre toutesles précautions avant de lui révéler qu’il estpeut-être le Papapillon de Raphaële. Maispour l’instant, je suis surtout impatiente demontrer à mes amies le courrier que je cacheau fond de mon sac d’école depuis troisjours !


  


  



  [image: Lettre]
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  Chapitre 10


  Ce Léo Polodin se félicite lui-même et prend


  acte qu’on honore de nos soins une défunte le cas échéant… Je ne suis pas certaine de bien


  comprendre sa lettre ! En plus, il la fait signer


  par son assistante de direction. Un homme


  qui parle comme ça et qui a besoin d’une


  assistante pour choisir ses directions, c’est


  original. Ce qui n’est pas courant non plus,


  c’est la situation dans laquelle se trouve


  Raphaële : la voilà avec deux Papapillons


  possibles, et le tout en une soirée !


  C’est un choc pour elle… Mais mon amie



  se ressaisit vite :


  – Camille, penses-tu qu’on peut aller sur


  Internet chercher des infos sur ce Léo Polodin


  et sur cette société Marche Achat ?


  – Oui, mais nous devons d’abord vérifier


  que mes parents dorment. Je n’ai pas le droit


  d’utiliser l’ordinateur le soir.


  J’ouvre doucement la porte de ma chambre


  et je me faufile dans le couloir. Une oreille


  collée à la porte de la chambre de Thierry et


  maman, j’écoute attentivement. Mon beau-


  père ronfle et maman marmonne dans son


  sommeil. Il me semble entendre « Jules, Jules,


  Jules… Petit Jules », mais je n’en suis pas


  certaine. Et puis, si ma mère est obsédée


  par le prénom de mon futur frère, ce n’est


  pas mon problème pour l’instant : j’ai une


  mission Internet à mener à terme !


  – Les filles, on peut y aller !


  Emma se poste à l’entrée du salon pour



  monter la garde. De là, elle peut garder un


  œil sur le couloir. Raphaële et moi nous


  connectons à Internet et trouvons très vite le


  site de la société Marche Achat. Je clique sur


  la rubrique Présentation :


  La société Marche Achat, présente dans


  58 pays dans le monde, emploie plus de


  15 000 personnes. Elle a été fondée il y a


  six ans par Léo Polodin. Ce diplômé d’une


  école de commerce avait remarqué que


  les gens avançaient toujours tête baissée


  dans les couloirs du métro et dans la rue.


  Il a donc eu l’idée d’y inscrire des slogans


  publicitaires. Aujourd’hui, Léo Polodin est


  à la tête d’une des plus grandes fortunes


  du pays.


  Peindre des publicités sur le sol parce


  que les gens avancent toujours tête baissée,


  voilà exactement le genre d’idée lumineuse


  que pourrait avoir… Raphaële ! Nous conti-


  nuons notre balade virtuelle sur le site.


  – Regarde ! s’exclame Raphaële. Ils



  organisent des visites guidées de l’entreprise,


  pour les écoles aussi. On devrait y aller !


  – Tu as vu où se trouve la société Marche


  Achat ? C’est au moins à deux heures de voi -


  ture d’ici, et je te rappelle que nous n’avons


  pas de permis de conduire, ironisé-je.


  Mais mon amie ne se laisse pas démonter


  pour si peu :


  – On peut leur écrire !


  Je devine la question que Raphaële aime-


  rait poser : « Bonjour, votre patron est-il mon


  Papapillon ? » Mais ce n’est pas possible.


  D’abord, parce qu’à part nous, personne ne


  sait ce qu’est un Papapillon. Ensuite, et


  surtout, parce que c’est le genre de question


  qui se pose face à face, les yeux dans les


  yeux. En tout cas, c’est comme ça que je


  l’ima gine. Raphaële aussi, je le comprends


  bien à son air gêné. Je lui propose donc de


  laisser un message banal. Nous cherchons la



  formule juste, mais ce n’est pas facile, parce


  qu’Emma n’arrête pas de nous interrompre.


  – Les filles, les filles, répète-t-elle inlassa-


  blement.


  – Quoi, les filles ?!? finis-je par lui deman-


  der, exaspérée.


  Mais je n’ai pas besoin qu’elle me réponde.


  En me retournant, j’aperçois, au milieu du


  salon, les yeux braqués sur nous… MAMAN !


  Un flagrant délit d’utilisation d’Internet


  au milieu de la nuit, ça va chercher dans les


  combien d’années d’emprisonnement, à votre


  avis ? Je vais avoir d’énormes problèmes.


  Emma rentre les épaules pour se faire la


  plus petite possible. Il n’y a que Raphaële


  qui ne semble pas effrayée. Elle devrait se


  méfier. N’oubliez pas que ma mère est


  enceinte, sa colère peut être terrible !


  – Elle ne nous voit pas, marmonne


  Raphaële entre ses dents.


  – Quoi ?



  – Elle ne nous voit pas, répète-t-elle, d’une


  voix plus assurée. Elle est somnambule !


  Fiou…


  Et, en effet, j’examine ma mère et je


  remarque que :


  1. Son regard est perdu dans le vide.


  2. Elle est toujours silencieuse. Si elle nous avait vues,


  elle aurait hurlé si fort que tout le quartier aurait été


  réveillé.


  3. Elle tient à la main du chocolat. Elle porte machi-


  nalement la barre entière, emballage compris, à sa


  bouche.


  – Viiiite ! a juste le temps de crier Emma.


  Le goût du papier va la réveiller, filons !


  – Mais l’ordi ! Elle va voir la page Marche


  Achat !
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  – Débranche-le, me suggère Raphaële,



  déjà dans le couloir. (De nous trois, Raphaële


  est la plus rapide au sprint.)


  Mes amies sont à l’abri dans ma chambre.



  J’ai juste le temps de me réfugier sous le


  bureau quand ma mère s’exclame :


  – Mais c’est infect ! Mais qu’est-ce que ce


  chocolat fait là ? Mais qu’est-ce que JE fais là ?


  Elle jette un coup d’œil circulaire à la


  pièce, pose sa main sur son ventre et pousse


  un long soupir. Pauvre maman, peut-être


  qu’elle aussi en a assez de cette grossesse et


  de ses effets secondaires. J’attends qu’elle


  quitte la pièce et file me coucher. Pas une de


  nous n’ose parler, mais j’entends mes amies


  qui se retournent dans leur lit. Comme


  moi, elles ont beaucoup de mal à trouver le


  sommeil. Il y a de quoi ! Nous avons peut-


  être mis la main sur un deuxième père biolo-


  gique de Raphaële…


  


  



  



  Liste de tout ce qui va changer dans la vie


  de Raphaële avec un père milliardaire


  Par Camille


  1. Elle n’aura plus jamais besoin de faire ses devoirs,


  des employés de son papa les feront pour elle !


  2. Elle sera la reine des réceptions somptueuses orga-


  nisées par son papa. Elle y rencontrera plein de


  stars. Un jour, c’est sûr, Christophe Maé sera son


  invité d’honneur, il mangera à sa table, et elle com-


  prendra enfin combien c’est un type fabuleux !


  3. Elle voudra peut-être déménager chez son père,


  surtout s’il y a une piscine, un golf, un terrain de


  tennis et plusieurs paniers de basket, car Raphaële


  est très sportive.


  4. Elle va nous oublier ?
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  Chapitre 11


  Dimanche ou pas, nous sommes


  réveillées aux aurores le lendemain matin.


  Raphaële et moi n’avons qu’un sujet de


  conversation : Marche Achat, son fondateur


  et l’Homme en or (bon, d’accord, ça fait


  trois…). Mon amie est bien plus intéres sée


  par le côté artiste de l’Homme en or et les


  inventions de l’autre Léo Polodin que par


  tous les zéros sur son compte en banque.


  Moi, je crois que je chercherais sur tout à


  savoir s’il a une piscine dans sa villa. Ou


  plusieurs villas avec une piscine. Ou encore


  plusieurs maisons avec plusieurs piscines



  dans chaque maison. Quand on est milliar-


  daire, on ne doit pas avoir de limites !


  Emma cherche à calmer mon enthou-


  siasme :


  – Et si ce n’était pas lui ? C’est peut-être


  l’Homme en or.


  En effet, cela reste possible. Mais moi, je


  soupçonne surtout ma cousine d’être jalouse.


  Le Papapillon de Raphaële est le milliardaire,


  j’en suis certaine ! Mon amie va pouvoir ache ter


  tout ce qu’elle veut dès qu’elle aura retrouvé


  ce père, elle va sans doute voyager avec lui


  tout autour du monde en jet privé, et comme


  il s’en voudra sûrement beaucoup de l’avoir


  abandonnée, il lui offrira trois nouvelles


  tenues chaque jour : une pour le matin, une


  pour l’après-midi, une pour le soir. Moi, je suis


  certaine que ma cousine s’inquiète pour rien :


  Raphaële est une fille bien, elle partagera tous


  ces nouveaux avantages avec nous.


  – Emma a raison.
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  Là, je me dis que j’ai mal entendu…



  Raphaële ne veut pas du super père que la


  lettre de Marche Achat lui a apporté ?


  – Bien sûr que j’en veux, me rassure-t-elle


  avant de nuancer : En tout cas, je veux bien


  le rencontrer. Mais nous ne sommes pas


  absolument certaines que ce soit lui. Il faut


  d’abord s’en assurer.


  – Et comment tu comptes faire ? l’invectivé-


  je. Tu vas lui demander un prélèvement


  d’ADN, comme dans les séries policières



  américaines ?


  – Non, bien sûr que non. Mais pourquoi


  tu t’énerves comme ça ?


  – Parce que je te trouve un super papa et


  que tu fais la difficile !


  Mon amie me fixe en silence. Ça ne dure


  que quelques secondes, mais ça me semble


  une éternité. Puis elle pose sa main sur mon


  épaule :


  – Je répète : oui, cet homme a l’air très


  chouette. Mais il ne va pas être mon père


  juste parce que j’en ai envie, ça ne marche


  pas comme ça. Nous avons mis au point une


  stratégie, nous devons nous y tenir. Camille,


  il ne faut surtout pas que nous nous trom-


  pions.


  Mon amie marque une nouvelle pause


  puis reprend :


  – Je n’ai pas envie de m’attacher à un



  nouveau père qui, finalement, ne serait pas


  le mien.


  Raphaële a raison, encore une fois. Je


  me suis énervée pour rien. Sans doute parce


  que j’ai très peu dormi la nuit dernière.


  La fatigue me tombe soudainement sur les


  épaules. Emma s’en rend compte et elle


  vient à son tour poser la main sur mon bras.


  Me voilà bien entourée !


  – Je propose que nous fassions le point


  sur l’enquête, lance-t-elle avec enthousiasme.


  Mettons au point la suite des opérations. Il


  faudrait rencontrer ces deux Léo Polodin.


  Pour l’Homme en or, ça va être facile, il est


  ici. Pour le directeur de Marche Achat, ça


  sera plus compliqué…


  – Nous nous occuperons de cela plus


  tard, s’exclame à son tour Raphaële. Je suis


  sûre que nous trouverons une astuce.


  Une « astuce » qui nous transporte à


  deux heures de route d’ici, là où se trouve la


  société Marche Achat, ça ne court pas les



  rues. Mais je préfère ne pas le souligner,


  car j’ai l’impression que Raphaële a un truc


  important à nous dire. Elle sort de son sac


  une feuille soigneusement pliée en quatre,


  l’ouvre solennellement devant nous, puis


  nous confie dans un sourire :


  – Voici la liste des dix-sept Léo Polodin


  à qui nous avons écrit. Un nous a répondu,


  c’est le numéro 4 de ma liste, je le sais,


  puisque nous avons le nom de la ville où se


  trouve Marche Achat. Pas besoin de l’appe-


  ler. Pour l’Homme en or, c’est différent car


  on ne sait pas où il vit… pour de vrai ! Sur


  ma liste, il y a aussi tous les numéros de télé-


  phone. J’ai juste rayé celui de Marche Achat.


  Il va falloir appeler les autres pour leur


  demander s’ils ont bien eu la lettre.


  Je ne sais pas si c’est parce que je manque


  de sommeil, mais j’ai du mal à suivre les


  explications de mon amie. Je fronce les


  sourcils, mais Raphaële se méprend sur la


  raison de ma contrariété.


  – Je sais, tu trouvais que ce n’était pas une



  bonne idée de téléphoner, mais cette fois,


  Camille, c’est différent, nous avons un motif


  plus crédible pour le faire : nous allons leur


  parler de cet héritage de la société CHER et


  non pas de leur fille éventuelle.


  – Pas de souci, je suis d’accord avec toi.


  Raphaële étant rassurée sur mon engage-


  ment, je pose la question qui me tracasse :


  – Euh… qui va oser téléphoner ? Parce


  que moi, ça m’impressionne ! Je suis plutôt


  forte pour écrire, me justifié-je.


  – Jouer le rôle de madame Camaphaële,


  c’est un vrai travail d’acteur. C’est donc pour


  moi ! s’exclame Emma, à mon grand soula-


  gement. Camille, tu crois qu’on peut utiliser


  ton téléphone maintenant ?


  – Peut-être pas, non…


  – Pourquoi non ? questionne Raphaële.


  Tu ne trouves pas que ce plan est bon ?


  – Si ! réponds-je, un sourire ironique



  aux lèvres. Mais nous sommes dimanche


  matin, et les employés de la société CHER sont


  comme les autres, ils ne travaillent pas le


  dimanche !


  


  



  



  Liste de tous les rôles qu’Emma pourra jouer


  quand elle sera une actrice connue


  Par Camille


  1. Une princesse poursuivie par un affreux magicien


  mais sauvée par un très beau prince qui chante.


  (Oui, je pense à Christophe Maé pour ce rôle !)


  2. Une aventurière qui n’aura pas peur d’entrer dans les


  tombes des pharaons morts même si ces sépultures


  sont ensorcelées.


  3. Une mère qui se battra pour sauver ses enfants, son


  mari, ses amis, son pays et son chien (les chats sont


  très durs à apprivoiser pour le cinéma) d’un grand


  ouragan déclenché par une catastrophe nucléaire,


  accompagné d’une pluie de feu et finalement arrêté


  par la fonte de la banquise.


  4. Le personnage principal de mes livres devenu plus


  célèbre qu’Harry Potter.
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  Chapitre 12


  Qu’à cela ne tienne ! Dès le lendemain,


  Emma passe les coups de téléphone en


  rentrant de l’école. Raphaële et moi l’avons


  accompagnée chez elle, officiellement pour


  réviser notre évaluation d’anglais ensemble.


  En réalité, nous avons « emprunté » le télé-


  phone portable de sa grande sœur Albane


  et nous nous sommes cachées au fond du


  jardin pour téléphoner tranquillement.


  – L’anglais se prononce mieux au grand


  air, a affirmé Emma à sa maman qui trouvait


  notre façon de travailler étrange.
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  Albane va se demander pourquoi son


  téléphone a disparu, mais Emma affirme


  que ce n’est pas grave : sa sœur va l’accuser,


  comme toujours, sauf que pour une fois, ça


  sera vrai !


  Ma cousine est impressionnante quand


  elle prend la voix aiguë de madame Cama-


  phaële. Raphaële et moi nous mordons très


  fort les joues pour ne pas rire et faire capoter


  la mission chaque fois qu’elle lance un nou -


  veau « Allôôôôôôô ? Madame Camaphaële,


  société CHEEEERRRRR à l’appareil ! ».


  Elle doit très bien jouer la comédie, car



  ses interlocuteurs la prennent au sérieux et


  répondent à ses questions. Oui, ils ont reçu


  le courrier (quelques-uns ont d’ailleurs cru


  que c’était une blague et se trouvent tout


  penauds au téléphone), mais pas un n’est


  venu dans notre ville. Ils ne sont donc pas le


  Léo Polodin recherché. Quand Emma com -


  pose le dernier numéro, elle tombe sur une


  vieille dame très polie qui lui confie que son


  fils n’est pas là. Elle croit bien qu’il est juste-


  ment à Longueuil en ce moment, d’après les


  dernières informations qu’elle a.


  – Il a bien reçu cette lettre. En fait, je la lui ai


  lue au téléphone. Je ne sais pas s’il m’a prise au


  sérieux. Vous savez, il ne prend rien au sérieux !


  Il est quand même parti pour Longueuil. Il


  faut dire qu’il y a vécu près de dix ans, ça


  doit lui rappeler des souvenirs, s’épanche la


  vieille dame qui parle si fort que nous entendons toutes les trois la communication.


  Pas de doute : c’est la maman de l’Homme


  en or. Emma raccroche et nous lance un


  long regard. Pas besoin qu’elle parle pour



  comprendre ce qu’elle ressent : nous tou-


  chons presque au but ! Bizarrement, nous


  restons perplexes. Il faut dire que le père


  biologique de Raphaële est soit un artiste


  sans domicile fixe, soit un milliardaire…


  – Dans les deux cas, ce sont des hommes


  en contact avec de l’or, philosophé-je. Sauf


  que l’un le dépose à la banque et l’autre en


  barbouille son visage.


  – Moi, je voudrais le milliardaire comme


  Papapillon, tranche Emma.


  – C’est parce que tu n’as pas encore


  rencontré l’Homme en or, rétorqué-je. Il est


  vraiment gentil, et c’est un artiste, comme


  Raphaële.


  – De toute façon, je n’ai pas à choisir,


  nous interrompt mon amie. Il faut que je


  les rencontre tous les deux et que nous en


  apprenions assez sur leur passé pour savoir


  lequel est le bon.


  – Facile à faire avec l’Homme en or.



  Mais le milliardaire habite à 150 kilomètres


  d’ici…


  – Alors, occupons-nous de l’Homme en


  or d’abord. Si c’est lui mon Papapillon, nous


  n’aurons pas besoin de trouver un moyen


  d’aller à Marche Achat. Si ce n’est pas lui…


  Eh bien, je trouverai une solution, je vous le


  promets !


  Oh, je fais confiance à Raphaële… Elle


  trou vera ! Et c’est précisément ça qui


  m’inquiète. Je ne vois pas trop comment


  trois filles de dix ans peuvent se rendre dans


  une ville à 150 kilomètres de chez elles


  sans s’attirer de gros ennuis… Il faut que le


  Papapillon de mon amie soit l’Homme en


  or !!! Même s’il vit dans une maison déla-


  brée et effrayante qui ne lui appartient pas.


  D’ailleurs, une nouvelle visite s’impose pas


  plus tard que maintenant.


  



  



  Liste des réponses que madame Camaphaële


  a reçues quand elle a téléphoné


  à tous les Léo Polodin


  Par Camille


  1. Quand il était petit, le numéro 3 de la liste prétend


  qu’il passait tous ses samedis après-midi à aider les


  vieilles dames à traverser la rue. C’est donc sûre-


  ment lui, le Léo Polodin de la lettre ! D’après lui seu -


  lement… car il n’est jamais venu dans notre ville !


  2. De toute façon, 20 pièces d’or, ce n’est pas ça qui


  aurait aidé le numéro 12 à remplacer sa voiture


  encore en panne, à changer sa cabine de douche


  qui fuit toujours et son poste de télévision qui


  capte une chaîne sur deux. Emma a bien cru qu’elle


  n’arriverait jamais à raccrocher tant cette liste


  s’allongeait.


  3. Alors, la société CHER existe vraiment ? Le Léo


  Polodin numéro 7 était persuadé que c’était une mau -


  vaise blague de son voisin de bureau.


  4. L’or, de nos jours, ça ne vaut plus rien. Il faut



  investir dans les nouvelles technologies, a afrmé


  le numéro 10, qui n’a pas pu parler longtemps car


  il était en ligne avec ses 325 890 150 amis Face-


  book pour organiser leur rencontre au Groenland


  en 2023.
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  Chapitre 13


  Lors de ma « visite », l’Homme en or m’a


  raconté qu’il s’installait devant l’hôtel de ville


  pour « faire la statue ». C’est donc là que mes


  amies et moi le cherchons cet après- midi. Offi-


  ciellement, nous sommes au cinéma où nous


  a déposées Agnès, la maman de Raphaële.


  Je sais bien que ce n’est pas beau de mentir,


  mais le cinéma est justement sur la place de



  l’hôtel de ville : à quelques (centaines de)


  mètres près, nous restons donc là où nous


  sommes censées être ! Et puis, nous allons


  assister à un spectacle, sauf qu’il sera dans la


  rue et pas sur l’écran. C’est comme un film


  en 3D et… ça devient un demi-mensonge,


  alors, non ? En tout cas, moi, je trouve !


  Raphaële est angoissée : elle est peut-être


  sur le point de découvrir son Papapillon.


  Mon amie se mure dans le silence, nous


  nous en rendons à peine compte parce


  qu’Emma, elle, n’arrête pas de parler. C’est


  sa façon de conjurer son stress. Soudain,


  ma cousine se tait : elle vient de repérer


  l’Homme en or.


  De loin, on le prend pour une statue posée


  là pour égayer l’imposante bâtisse. À fond


  dans son personnage, il ne bouge pas d’un


  poil quand nous le saluons. C’est idiot, mais


  je ressens l’irrésistible besoin de le toucher


  pour m’assurer qu’il est bien en chair et en


  os et pas en métal précieux ! Il en profite


  pour m’adresser un clin d’œil discret.


  – Asseyez-vous sur le banc et regardez !



  murmure-t-il sans presque bouger les lèvres.


  Mes amies et moi nous plaçons donc


  au premier rang pour assister à la repré-


  sentation. Au début, rien ne se passe. Les


  gens, plus ou moins pressés, le nez en l’air


  ou regardant le sol, ne remarquent pas la


  nouvelle statue. Puis une petite fille s’arrête


  brusquement.


  – Maman, la statue veut me dire quelque


  chose !


  – Pas maintenant, Romane ! s’énerve la


  maman qui, elle, avance toujours. Tu sais


  bien que les statues ne parlent pas.


  – Mais maman, elle veut vraiment me


  dire quelque chose, insiste la petite fille.


  Déconcertée, la maman se retourne enfin


  pour examiner cette fameuse statue. Au


  froncement de ses sourcils, nous voyons


  qu’elle pressent quelque chose.


  – C’est étrange, on ne dirait pas une vraie



  statue…


  – C’est une vraie, s’indigne la petite fille.


  Seulement, elle est ensorcelée. Un prince a


  été envoûté et fait prisonnier à l’intérieur.


  C’est lui qui essaie de me parler !


  Voilà une petite fille avec une grande


  imagination ! Si elle aussi veut être roman-


  cière plus tard, la concurrence va être rude !


  Son histoire a le mérite d’amuser sa maman


  qui, apercevant la casquette vide posée au sol,


  y jette trois pièces de monnaie. Le spectacle


  peut commencer ! L’Homme en or se met à


  bouger, tout doucement d’abord, puis de plus


  en plus vite. Il mime un prince sur son cheval


  qui regarde au loin afin d’apercevoir sa prin-


  cesse. Quand son regard se pose sur la fillette,


  son visage s’illumine. L’Homme en or croise


  ses deux mains sur son cœur et les fait battre


  comme deux ailes vers la petite princesse.


  L’enfant sautille de joie. L’Homme en or


  s’agenouille lentement, comme si ses arti-


  culations métalliques le freinaient dans ses
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  gestes, et tapote sa joue de son index. La



  petite fille saisit parfaitement le message et


  y dépose un bisou.


  – Quand je serai grande, je reviendrai et


  je t’épouserai ! promet-elle avec emphase.


  Attendrie, sa maman sourit et remercie



  chaleureusement l’Homme en or pour son


  excellent spectacle. Les passants, intrigués,


  ont naturellement formé un cercle autour de


  l’Homme en or et de sa nouvelle compagne.


  Ils l’applaudissent bien fort tandis que notre


  mime les salue galamment et que la petite


  fille fait à son tour la révérence. Mes amies


  et moi sommes vraiment impressionnées.


  – Je crois que je vais lui demander de


  m’enseigner son art, annonce Emma. Même


  si je ne veux pas être mime, je suis certaine


  que cela m’aidera beaucoup.


  Raphaële a autre chose à lui demander,


  mais je sens bien que c’est très difficile pour


  elle.


  



  



  



  Liste de ce qui changera dans la vie de Raphaële


  si son Papapillon est l’Homme en or


  Par Camille


  1. Elle ne saura jamais à l’avance où elle ira le retrouver


  quand elle lui rendra visite. Elle connaîtra tout le pays


  mais devra dormir dans des maisons vides et peut-être


  hantées !


  2. Elle pourra parler des heures entières de sa passion


  pour la peinture et le dessin avec lui, puisque c’est un


  artiste.


  3. Peut-être que les autres enfants de l‘école se moqueront


  d’elle parce qu’ils auront vu son père faire la manche


  dans la rue, même si nous, on sait que mimer n’est pas


  mendier.


  4. Elle aura le droit de se maquiller dès qu’elle en aura


  envie, puisque lui le fait bien !
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  Chapitre 14


  


  – Je ne peux pas lui demander, je ne vais


  pas y arriver.


  Raphaële, blanche comme un linge,


  tremble imperceptiblement. (« Imperceptible-


  ment », c’est un long adverbe qui signifie


  sans que personne s’en rende compte sauf


  les meilleures amies !) Je décide de voler à


  son secours :


  – Ne t’inquiète pas, tu n’es pas obligée de


  lui demander comme ça, de but en blanc.


  Et pour le lui prouver, je m’adresse au



  mime en premier :


  – Cher Homme en or, ma cousine Emma,


  ici présente, rêve de devenir actrice. Et elle


  aimerait que tu l’inities à la pantomime.


  – Oh oui, ça serait super ! vient confirmer


  Emma en renfort.


  Emma et l’Homme en or se lancent alors


  dans une grande discussion, mêlant cinéma et


  mime. Raphaële et moi les écoutons sans oser


  les interrompre. Plus exactement, mon amie


  examine en détail ce grand bonhomme, et


  moi, j’imagine toutes les pensées qui se bous-


  culent dans sa tête : cet homme est peut-être


  son Papapillon. Elle tord nerveusement ses


  doigts, les enroule dans ses boucles blondes,


  tire nerveusement dessus : je dois intervenir


  avant que mon amie ne s’arrache tous les che-


  veux ! (Chauve, elle sera moins jolie, c’est sûr.)


  – L’Homme en or…, je dois t’avouer un


  truc, me lancé-je. Je ne t’ai pas tout dit quand


  [image: ]



  



  nous nous sommes rencontrés. Je sais… ce


  qu’est la société CHER.


  – Quelle surprise ! ironise l’acteur de rue.


  – C’est Emma, Raphaële et moi qui avons


  écrit cette lettre. Nous cherchions à retrou-


  ver tous les Léo Polodin du pays.


  La surprise chasse le sourire amusé du


  visage doré :


  – Trouver les Léo Polodin du pays, voilà


  une drôle d’idée ! Et pourquoi donc les


  retrou…


  – ParcequelundeuxestmonPapapillon.



  Enfinmonpère.


  Raphaële a sorti toute sa tirade sans


  reprendre son souffle. Sans doute avait-elle


  peur de ne pas aller au bout si elle s’arrê-


  tait. Elle a coupé l’Homme en or en pleine


  phrase, ce qui normalement est impoli, mais


  le mime comprend qu’une telle situation


  permet ce genre d’incorrection.


  – Et tu crois que, moi, je pourrais être ton


  père ?


  – Vous êtes déjà venu à Longueuil, non ?


  – Oui, en effet…


  – C’était… il y a… une dizaine d’années ?


  – Effectivement.


  – Alors, vous avez peut-être rencontré…


  – Non, je n’ai pas rencontré ta maman,


  l’interrompt cette fois l’Homme en or, pas


  du tout pour être impoli à son tour.


  Il cherche juste à soulager mon amie qui



  tremble comme une feuille.


  – Je ne vais pas vous faire un dessin,


  jeunes filles, mais il ne m’est pas arrivé le


  genre d’aventure qui se finit par une nais-


  sance.


  Il nous adresse un grand clin d’œil :


  – Mais je vais peut-être le regretter, car


  vous me semblez toutes les trois charmantes.


  Raphaële rougit, et c’est rassurant de


  voir la couleur inonder à nouveau ses joues.


  Insensible au compliment, ma cousine est,


  elle, bien décidée à éclaircir un point :


  – Alors, pourquoi êtes-vous venu jusqu’à


  l’adresse de la société CHER ? Vous vouliez


  les pièces d’or !


  – Non, ce courrier est arrivé chez mes


  parents, qui me l’ont lu au téléphone. C’est


  là que j’habite, officiellement. J’ai pris cela


  pour une grosse blague, mais ça m’a donné



  le nom de la prochaine ville où j’allais me


  produire. J’étais venu à Longueuil des


  années plus tôt, et la perspective de revoir


  cette jolie ville ne me déplaisait pas. Alors,


  me voilà ! Mais dis-moi, Raphaële, tu sembles


  déçue ? Pourtant, un père qui se balade de


  ville en ville pour faire la statue, ce n’est


  peut-être pas de cela dont tu rêvais ?


  – Oh si, j’ai adoré tout ce que vous avez


  fait avec cette petite fille ! Vous êtes un artiste,


  un vrai ! Et moi, j’aimerais bien le devenir


  aussi.


  – Ah oui ? Raconte-moi tout ça !


  Raphaële se met alors à parler de ses


  toiles. Je m’éloigne un peu : j’imagine qu’elle


  veut garder son effet de surprise pour l’expo-


  sition de Noël. Quand je reviens vers elle,


  j’entends l’Homme en or conclure :


  – Tu vas trouver ton Papapillon, comme


  tu l’appelles si joliment, j’en suis certain.


  Et moi, je suis ravi de t’avoir rencontrée.



  Ne regrette pas que je ne sois pas ton père,


  j’ai du mal à m’occuper de moi, comment


  m’occuperais-je bien d’une enfant ? La


  preuve ? Je voulais vous offrir un chocolat


  chaud, mais la recette n’a pas été suffisante


  pour que je me permette un tel luxe !


  – Moi, je peux, le coupé-je, émue.


  Et, en effet, j’ai dans la poche l’argent


  pour la séance de cinéma…


  – Non, Camille, garde tes sous ! Allez, je


  vais rentrer… dans ma maison de passage.


  Je quitterai bientôt la ville, mais vous avez


  mon adresse. Écrivez-moi pour me donner


  le résultat de votre quête.


  – C’est promis ! lançons-nous toutes les


  trois en chœur, avant que ma cousine ne


  s’exclame :


  – Votre adresse, c’est bien celle rue des


  Acadiens, non ? C’était la dernière de la liste !


  L’Homme en or marque un temps d’arrêt.



  – Un instant, mam’zelle ! Aurais-je devant


  moi… madame Cama-quelque-chose, qui a


  appelé mes parents cette semaine ?


  Emma n’ose pas parler, mais ses joues


  toutes rouges répondent pour elle.


  – Bravo, jeune fille ! Tu as complète-


  ment leurré ma mère qui t’as prise très au


  sérieux ! Tu seras une grande actrice ! la féli-


  cite l’Homme en or, avant de nous quitter.


  Nous le regardons partir, émues. Quelle


  incroyable rencontre ! Il repart vers d’autres


  aventures, dans d’autres villes… Nous atten-


  dons la maman de Raphaële devant le


  cinéma sans échanger un mot. Idem dans


  la voiture : nous avons toutes les trois en


  tête cette étrange rencontre et la révélation


  de l’Homme en or. Il n’est pas le père de


  Raphaële. Il n’en reste donc qu’un sur la


  liste. Oui, mais comment aller jusqu’à lui ?


  



  



  Résumé de ce que nous savons


  et ne savons pas à ce stade de notre enquête


  Par Camille


  1. Nous savons que quinze Léo Polodin ne sont pas le


  Papapillon de Raphaële, parce qu’ils ne connaissent


  pas notre ville.


  2. Nous savons qu’un autre, plus connu sous le nom de


  l’Homme en or, n’est pas non plus son père.


  3. Nous savons qu’un monsieur qui porte ce nom a


  résidé dans notre vil e, qu’il est devenu directeur


  d’une entreprise très forissante, mais aussi très


  loin de chez nous.


  4. Nous ne savons pas comment le rencontrer pour


  lui annoncer la nouvelle. Ou au moins lui poser la


  question les yeux dans les yeux.


  5. Nous savons que ma maman attend un petit garçon.


  À première vue, ça n’a rien à voir avec l’enquête,


  mais ça m’énerve ! ! Et énervée, je raisonne moins



  bien.


  6. Je sais que Raphaële ne laissera jamais tomber !
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  Chapitre 15


  C’est madame Schmitt, dès le lendemain


  matin, qui va permettre de régler ce pro -


  blème. Oh, elle ne le fait pas exprès (je


  pourrai même témoigner en sa faveur si un


  jour elle a des problèmes avec ça). Elle ne


  livre pas non plus la solution sur un plateau


  d’argent. Il faut toute l’intelligence et l’entê-


  tement de Raphaële pour la trouver. Mais


  avant de protéger ma professeure, il faut


  que je m’explique.


  Aujourd’hui, madame Schmitt a décidé



  que nous allions mettre au point les détails


  de la fête de Noël à l’école. Il y aura un


  marché (avec tous mes portraits et ceux de


  Coca réalisés par la très talentueuse peintre


  Raphaële, je le rappelle !), une représenta-


  tion théâtrale (où Emma tiendra le premier


  rôle) et une chorale (où j’essaierai de ne pas


  vous crever les tympans. Ma spécialité, c’est


  l’écriture, je n’y suis pour rien si je chante


  comme une casserole !). Nous sommes tous


  très contents d’y participer, à part Léo-Paul.


  « Môssieur » boude parce que la professeure


  n’est pas d’accord pour qu’il présente un


  numéro d’araignées domptées. Madame


  Schmitt affirme que c’est impossible, car les


  animaux sont interdits à l’école, quelle que


  soit leur taille. Je la soupçonne surtout


  d’avoir peur des amies velues de Léo-Paul,


  mais comme moi aussi je les redoute parti-


  culièrement, je ne vais pas la dénoncer.


  – Ça va être nul, rouspète Léo-Paul, un


  doigt fouillant sa narine. En plus, ça ne sert


  à rien : avec l’argent, vous allez encore


  acheter des livres qui ne nous intéressent



  même pas, comme des dictionnaires ou des


  histoires de princesses.


  – Retire ce doigt de ton nez, rétorque la


  professeure, avant de poursuivre d’un ton


  mystérieux : Tu te trompes, mon garçon.


  L’argent ne sera pas utilisé pour des livres…


  – On va acheter un ordi pour la classe ?


  tente Samy.


  – On va acheter un lecteur DVD pour


  regarder des dessins animés en anglais ?


  essaie Julie.


  – Mieux encore…, nous promet madame


  Schmitt. Nous allons programmer une super


  sortie de classe.


  – Où ça ?!?!?! demandent d’une seule voix


  tous les élèves.


  Tous… sauf une. Raphaële, qui a gardé le


  silence, affiche un mystérieux sourire.


  À l’heure du déjeuner, je comprends



  enfin sa réaction.


  – J’ai trouvé ! J’ai trouvé comment nous


  allons rencontrer le milliardaire, chantonne


  Raphaële. Nous allons faire une excursion


  avec la classe !


  Elle déplie alors une feuille de papier


  arrachée à son cahier, et Emma et moi


  pouvons lire :


  Plan pour rencontrer Léo Polodin le


  milliardaire de Marche Achat :


  1. Convaincre madame Schmitt d’inscrire la classe à


  une visite de Marche Achat comme c’est proposé


  sur le site de la société.


  2. Voyage en autobus jusqu’à Marche Achat.


  3. Faire la visite, et chercher à localiser Léo Polodin.


  4. Se sauver de la visite si nécessaire pour bien fouiller


  les locaux et trouver le directeur.


  5. Retrouver mon Papapil on, lui annoncer la vérité.


  6. Retrouver la classe, et ne même pas se faire disputer



  si notre absence a été remarquée, puisque c’était


  pour retrouver mon père biologique.


  7. Retour en bus.


  8. Annoncer à mes parents que j’ai retrouvé le Papa-


  pillon mais que Paul reste aussi mon papa.


  C’est sûr que, quand on le lit comme


  ça, ce plan semble parfaitement réalisable !


  Franchement, qui n’a pas envie de faire une


  sortie de classe ?


  – Surtout que la visite est complètement


  offerte par la société Marche Achat, insiste


  bien Raphaële, je l’ai vu sur leur site. Nous


  n’avons que l’autocar à payer. Il faut réali-


  ser un dessin, y écrire une phrase, comme si


  c’était pour une de leurs publicités au sol.


  Ils retiennent dix projets. Et s’ils nous sélec-


  tionnent, c’est gagné !


  – Ça ne doit pas être facile d’être retenus,


  comme tu dis, s’inquiète Emma. Il doit y


  avoir beaucoup de candidatures.


  – Et tu le paies comment, l’autocar ?



  ajouté-je. Tu sais que cela coûte très cher ?


  – Avec l’argent du marché de Noël, juste-


  ment ! rétorque Raphaële.


  Bien sûr, ça pourrait marcher. Nous récol-


  terons certainement suffisamment d’argent


  pour ça. Mais comment convaincre madame


  Schmitt de l’utiliser pour se rendre chez


  Marche Achat ? Elle a peut-être programmé


  une sortie… au zoo !!! Je rêve d’aller voir


  les panthères noires, ces cousines de mon


  Coca ! Mais mon amie, elle, nourrit d’autres


  chimères :


  – Camille, c’est une occasion unique de


  rencontrer ce Léo Polodin qui est très certai-


  nement mon Papapillon, nous le savons


  maintenant. Tu te rends compte ? Si nous


  faisons cette sortie, je vais rencontrer mon


  père biologique.


  Même si, moi, j’ai très envie de rencon-


  trer les cousines de mon chat, je suis obligée


  d’admettre qu’un père biologique, ça passe



  avant. Alors, je dis oui.


  – Je veux bien t’aider à convaincre


  madame Schmitt, lâché-je, avant de m’inquié-


  ter : Raphaële, nous ne savons pas du tout si


  nous allons croiser ce Léo Polodin, ce jour-là.


  Tu crois qu’il a du temps pour rencontrer les


  élèves des écoles ?


  – Non, sans doute pas, reconnaît mon


  amie, avant d’ajouter avec un sourire mysté-


  rieux : Mais peu importe ! C’est nous qui


  partirons à sa rencontre… Quitte à ne pas


  suivre la visite exactement comme prévu !


  Aïe aïe aïe ! Problèmes à l’horizon !


  


  



  



  Liste des arguments préparés par Raphaële


  pour convaincre madame Schmitt


  Par Camille


  1. La société Marche Achat développe une nouvelle forme


  d’art. C’est vrai que c’est pour de la publicité, mais ils


  font appel à des artistes pour leurs illustrations.


  2. De nos jours, c’est super important de savoir comment


  fonctionne une entreprise, c’est une chance unique de le


  découvrir.


  3. La visite se termine par un super atelier d’arts plasti-


  ques où l’on apprend à dessiner sur le sol.


  4. De toute façon, ils ne sélectionnent que 10 classes, et il


  y en a déjà 327 qui ont postulé. À tout coup, on ne sera


  même pas retenus.
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  Chapitre 16


  


  Installer le marché de Noël est un vrai


  bonheur. Tout est prétexte à s’amuser : on


  sent que les vacances sont bientôt là ! Notre


  enseignante prépare le stand de notre classe


  en fredonnant Mon beau sapin. Raphaële va


  chercher ses toiles. Je vais enfin voir son


  exposition de peinture, avec tous les por -


  traits de Coca et de moi ! Je me demande


  combien maman va en acheter ! Papa en


  voudra aussi un, et mamie, et…
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  Raphaële vient d’accrocher tous ses


  tableaux. Je n’aperçois nulle part le moindre


  bout de moustache ou de queue. Pas non


  plus la moindre fille qui me ressemble.


  Malgré tout, ses dessins sont tous plus beaux


  les uns que les autres. Tous très émouvants.


  Il y en a dix-sept en tout. Ce sont des visages


  masculins. En fait, c’est toujours le même


  homme, le même regard. Celui de Raphaële.


  Mais la couleur des yeux, celle des cheveux,


  changent chaque fois. Parfois, il sourit ;


  par fois, il boude ou semble avoir peur. Il y


  en a même un où il pleure. Mon amie a


  nommé ses toiles : Papapillon 1, Papapillon 2,


  Papapillon 3…


  



  Panthères noires, je suis désolée, je


  viendrai vous rendre les hommages de votre


  petit cousin une autre fois. Là, il est indispen-


  sable que notre classe gagne de quoi payer


  le bus et remporte le concours de Marche


  Achat pour participer à la visite.


  Heureusement, la vente est un vrai succès.


  Emma s’en sort très très bien dans sa pièce


  de théâtre. Elle a repris quelques mimiques


  de l’Homme en or, et tout le monde rit de


  bon cœur chaque fois et l’applaudit chaque


  fois qu’elle grimace. Moi, je bouge les lèvres


  sans chanter, épargnant ainsi les oreilles du


  public. Quand il est l’heure de partir, notre


  classe est dispensée de la corvée de range-


  ment du stand : tout est vendu. Madame


  Schmitt affiche un large sourire :


  – Les enfants, je vous dirai demain


  combien nous avons récolté pour notre


  sortie !


  Je ne vous donnerai pas la somme exacte


  pour ne pas faire de jaloux (je suis certaine


  que les autres classes n’ont pas fait aussi



  bien !) mais la somme que nous annonce


  madame Schmitt, le lendemain matin, s’écrit


  avec trois chiffres. Oui ! Et pas les plus


  petits… Mais chut, je n’en dirai pas plus !


  Notre enseignante est tellement heureuse


  que je me demande si elle ne s’imagine pas


  un instant sur les plages de Bora Bora avec


  tous ses élèves !


  Raphaële profite de sa bonne humeur


  pour lui parler de la visite de Marche Achat.


  Elle sait que madame Schmitt accorde une


  place importante aux arts plastiques, et appuie


  bien sur tout ce que nous découvririons


  avec une telle sortie. Qui en plus n’utiliserait


  même pas toute la cagnotte de Noël…


  Puis mon amie se tait et adresse son plus


  joli sourire à madame Schmitt. Et tous les


  autres élèves la regardent avec un regard de


  biche, comme nous l’avons répété ce matin


  dans la cour de récré.


  Raphaële, Emma et moi, nous avons en


  effet motivé toute la classe sur ce projet,
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  nous permettant même pour cela quelques



  exagérations :


  1. Le bus aura un lecteur DVD avec des films inédits !


  2. Chaque enfant recevra un paquet d’un kilo de


  bonbons.


  3. Chez Marche Achat, tous les employés travaillent


  en chemise hawaïenne, tellement c’est agréable d’y


  être. On se croirait en vacances !


  Tous n’ont pas cru à nos arguments.


  Un kilo de bonbons, quand même, c’est


  énorme. Là-dessus, Raphaële a rappelé


  que cette société était très riche et qu’elle


  avait les moyens. L’argument a porté et tous


  jouent parfaitement le jeu. Franchement,



  qui pourrait résister à tant de regards si


  attendrissants. Pas madame Schmitt, en


  tout cas !


  – Les enfants, préparez ce dessin, en


  dehors de l’école ! Et moi, j’accepte de le


  mettre en ligne et de nous inscrire.


  Je regrette de ne pas avoir le talent de


  des sinatrice de Raphaële. J’aurais aimé


  immortaliser le sourire qui s’affiche alors


  sur le visage de mon amie et, surtout,


  la flamme dans ses yeux. Cette dernière


  journée d’école se déroule à merveille, et


  nous nous quittons le cœur léger. C’est les


  vacances, et en plus, nous allons recevoir


  bientôt les cadeaux de Noël. Je pars dès


  demain chez papa pour la semaine. Je ne


  serai pas avec maman pour Noël, c’est un


  peu triste, mais bon… elle a l’habitant de


  son gros ventre pour se consoler. (Non, je ne


  suis pas jalouse !)


  


  



  



  Récit de la participation de notre classe au


  concours Marche Achat,


  ou l’histoire d’une réussite


  Par Camille très fière


  1. Raphaële prépare un magnifique dessin pendant la


  première semaine des vacances. (Ça aide d’être


  une peintre très douée.)


  2. Elle me le montre quand je rentre de chez mon


  papa avec un iPod. (Oui oui oui, j’ai eu un un iPod


  pour Noël !!!! C’est l’avantage quand vous ne voyez


  pas votre papa souvent, il ne vous refuse pas grand-


  chose !) Je réféchis à une très jolie phrase.


  3. Je trouve cette très jolie phrase. (Ça aide d’être une


  future écrivaine !)


  4. Madame Schmitt nous félicite pour notre production


  et envoie notre candidature à Marche Achat.


  5. Nous gagnons !!!! Enfin, nous sommes 2e de la



  sélection !!!! Raphaële est fol e de joie à l’idée


  de rencontrer son Papapil on. Moi, je suis super


  contente que nous soyons les meilleurs (ou presque,


  d’accord). WE ARE THE CHAMPIONS !!!
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  Chapitre 17


  


  Winnie l’Ourson ! Je n’ai absolument rien


  contre Winnie l’Ourson, j’étais moi-même


  une grande admiratrice de Tigrou (ouhou-


  hou !) quand j’étais petite. Mais jamais je ne


  l’aurais choisi comme DVD dans le bus qui


  nous conduit chez Marche Achat…


  Inutile de préciser que les élèves de la



  classe partagent mon point de vue et nous


  réclament des comptes :


  – Alors, Raphaële, c’est ça, tes super films


  pas encore sortis ? s’énerve Léo-Paul, un doigt


  dans le nez.


  – Et le kilo de bonbons, ça sera quoi ? Un


  kilo d’épinards ? ironise Louison.


  Mon amie ne se laisse pas du tout


  démonter :


  – Il y a certainement eu une erreur au


  niveau de la répartition des DVD pour les


  autocars, ce matin, explique-t-elle. Il faut juste


  espérer que le chauffeur qui emmène des


  petits de quatre ans à la piscine ou au zoo


  n’est pas en train de leur diffuser « Le retour de


  la vengeance de la momie tueuse et fâchée ».


  Là, obligatoirement, en imaginant les petits


  devant un tel DVD, nous rions. Pas parce que


  nous sommes méchants, non. Simplement


  parce que mon amie est très douée pour tout
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  dédramatiser. Bien entendu, personne ne


  regarde ce pauvre Winnie à la recherche de


  son pot de miel, à part… Oui ! Madame


  Schmitt est complètement plongée dans le


  dessin animé. Elle est assise sur la banquette


  juste derrière le chauffeur, et nous voyons ses


  épaules bouger au rythme des chansons !


  L’ensorcèlement de notre enseignante par le


  petit ours en peluche nous offre une liberté


  inespérée dont nous comptons bien profiter.


  Dans les rangs de droite s’organise un


  concours de grimaces adressées à chaque


  voiture qui dépasse notre bus. Notre pauvre


  chauffeur ne comprend pas pourquoi les


  conducteurs, quand ils se rabattent devant


  lui, manifestent leur énervement par des


  gestes que je ne raconterai pas ici, politesse


  oblige, voire même quelques coups de


  klaxon.


  Dans les rangs de gauche, Alix et Mathis



  ont improvisé un parcours sportif, comme


  en font parfois les soldats à l’entraînement.


  Il faut ramper sous trois banquettes, sauter


  par-dessus la quatrième, puis finir de remon-


  ter le bus dans le porte-bagages au-dessus


  de nos têtes, le tout avec une main dans le


  dos, sinon ce serait trop facile !


  Nous formons une équipe de filles et une


  de garçons. Ceux-ci prennent rapidement de


  l’avance, jusqu’à ce que certaines filles assises,


  les jambes croisées sur leur siège, aient la


  bonne idée de chatouiller les candidats quand


  ils passent sous leur banquette !


  Je n’ai jamais autant ri pendant un


  voyage en bus ! Il dure en tout deux heures


  et demie (le temps exact des aventures de


  Winnie l’ourson), mais j’ai le sentiment que je


  viens à peine de m’asseoir quand le chauf-


  feur gare le véhicule devant Marche Achat. Le


  pauvre homme, lui, semble exténué, comme


  s’il avait fait le tour du monde sans escale.


  – Allez, oust, dehors ! s’impatiente-t-il.
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  … avant de blêmir quand madame Schmitt


  lui lance à son tour :


  – Merci pour cet agréable voyage ! À tout


  à l’heure !


  


  En rang deux par deux, nous laissons notre


  enseignante nous compter et nous recomp-


  ter. Super, aucune perte humaine dans le


  parcours militaire ! Le bus nous a laissés à


  l’orée d’une vaste allée bordée d’arbres.


  Bizarre ! Le chauffeur a dû se tromper, nous


  voilà en pleine campagne. À moins que…


  – Waouh ! Regardez cet édifice, il est vrai-


  ment super !


  En effet, à une centaine de mètres au bout


  de l’allée se dresse un grand bâtiment. Il est


  en verre, mais ne ressemble pas à ces immeu-


  bles qu’on voit dans les séries américaines.


  Ici, chaque vitre est d’une couleur différente


  et le tout donne un vitrail brillant de mille


  feux sous la caresse des rayons du soleil.


  C’est impressionnant… et éblouissant, au


  point que nous sommes obligés de baisser



  les yeux avant de remonter le corridor


  pavé qui mène jusqu’à la porte des locaux


  de Marche Achat. Et là, une surprise nous


  attend : le dallage est couvert de citations !


  Je retrouve des répliques de cinéma et des


  extraits de lachanson We are the world.


  Madame Schmitt reconnaît la première


  phrase d’un roman d’un certain John Irving


  et Emma fredonne Il en faut peu pour être


  heureux en dansant sur le chemin. Raphaële,


  en tête du groupe, s’arrête subitement devant


  un large : « Attention, nez en l’air ! » Elle


  relève la tête : un pas de plus et elle fonçait


  tête baissée dans une porte vitrée. Si certains


  visiteurs doutent de l’efficacité des mes sages


  au sol, ils changent d’avis au moment de


  franchir l’entrée !


  – C’est incroyable, commente Emma. Ce


  Léo Polodin a vraiment une imagination


  sans limite.


  – Regardez, une dame nous attend à l’inté-


  rieur, allons-y ! annonce notre enseignante.


  



  Effectivement, à peine avons-nous franchi


  le seuil que cette femme se précipite vers


  nous :


  – Dépêchez-vous, il ne manquait plus


  que vous pour commencer !


  Même madame Schmitt semble impres-


  sionnée. Peut-être que les membres impor-


  tants de l’entreprise nous attendent et que


  nous allons avoir droit à une visite des locaux


  en compagnie du Grand Patron ! Après tout,


  notre classe est arrivée deuxième au classe-


  ment… Mais notre hôtesse nous conduit jus -


  qu’à une immense salle de conférence.


  – Entrez, entrez, nous presse-t-elle d’un


  ton poli mais sec.


  Nous entrons… et nous voyons le plus


  grand écran de télévision du monde. Il


  couvre presque le mur en entier ! Au pied de


  cet écran, derrière une longue table brillante,


  trois personnes attendent apparemment que


  le calme se fasse pour prendre la parole. En
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  effet, il y a beaucoup de décibels dans l’air !


  Les nombreux sièges placés dans la salle


  sont tous occupés par des enfants. Quelques


  adultes multiplient les appels au silence,


  l’index tendu devant la bouche, mais sans


  grand succès.


  Les conférenciers décident de couvrir le


  bruit de la salle en tapotant sur les micros


  qu’ils tiennent dans leur main, pour le plus


  grand malheur de nos tympans. Je découvre


  alors d’où vient l’expression « casser les


  oreilles »...


  – Chers invités, commence enfin l’un


  d’entre eux, je me présente : je m’appelle


  Denis Klecha, je suis responsable du service


  des communications du groupe Marche


  Achat. Avec mes deux collègues, madame



  Macret, notre chargée de mémoire de l’entre-


  prise, et monsieur Groçou, notre directeur-


  adjoint qui nous fait l’immense honneur de


  sa présence, nous allons, tout au long de cette


  journée, vous raconter la fabuleuse histoire


  de l’homme qui voulait lire sur le sol. Je vous


  invite donc à tous vous installer conforta-


  blement, car nous allons commencer par la


  projection d’un film. Puis nous ferons une


  courte pause au cours de laquelle, si vous


  êtes bien sages, nous vous distribuerons des


  boissons et des sucreries !


  L’homme conclut son discours d’un


  « hi hi » gêné. Il ne doit pas être habitué à


  parler devant des enfants. Moi, j’hallucine


  complètement : nous n’avons quand même


  pas parcouru tant de kilomètres pour regar-


  der un film et manger des bonbons ! (Même


  si j’aime les bonbons et que nous en avions


  promis beaucoup à nos camarades !) Un


  coup d’œil rapide vers la gauche m’apprend


  que Raphaële est encore plus dépitée que


  moi. Elle a compris que Léo Polodin ne


  viendrait pas à la conférence. Un autre à



  droite, et je comprends qu’Emma a du mal


  à contenir son agacement. Qu’allons-nous


  faire ? J’ai dû parler tout haut sans m’en


  rendre compte, car Raphaële chuchote :


  – Prendre la poudre d’escampette dès


  que le film aura commencé !


  – Oui, mais qu’est-ce qu’on fait pour


  madame Schmitt ? Elle sera très en colère


  contre nous, s’inquiète Emma.


  – C’est un risque que nous sommes obli-


  gées de prendre, rétorque Raphaële, avant de


  continuer, d’une voix plus douce : Les filles,


  je ne vous en voudrais pas si vous préfériez


  rester là. Après tout, c’est mon Papapillon


  que nous recherchons, et vous m’avez déjà


  beaucoup aidée.


  Emma s’enfonce dans son fauteuil. Je


  comprends à cet instant que ma cousine


  n’ira pas plus loin. Que voulez-vous ! Tout


  le monde ne peut pas avoir un sens aigu


  de l’amitié comme le mien, il ne faut pas



  la juger trop vite, c’est quelqu’un de bien


  même si elle n’est pas toujours très coura…


  – Bon, assez parlé, on y va ? On n’a que la


  journée !


  C’est bien ma cousine que je viens


  d’entendre ? Oubliez tout ce que je viens


  d’écrire ! (Je n’ai pas de gomme pour


  l’effacer…)


  



  



  Liste de tout ce qu’on croise


  - sans forcément en avoir envie ! –


  quand on rampe au sol pour sortir discrètement


  d’une salle de conférence


  Par Camille qui ne reportera plus jamais


  les vêtements qu’elle a sur le dos !


  1. Deux gros orteils qui dépassent de chaussettes


  trouées. Le professeur qui a enlevé ses chaussures


  pour se mettre à l’aise va regretter son geste :


  Raphaële m’adresse un clin d’oeil, prend les chaus-


  sures et les dépose trois mètres plus loin.


  2. Des (CENSURÉ) de gommes à mâcher qui se sont


  collées à mes manches et me ralentissent dans ma


  progression.


  3. Un sac renversé, des stylos orphelins de capuchons,


  un cahier éventré et un tube de colle fuyant… Voilà


  un élève moins soigné encore que Léo-Paul !


  4. Une boulette de papier que je déplie le plus



  silencieusement possible. El e m’apprend que « Salomé


  a du poil au nez ».
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  Chapitre 18


  


  Ma mère va m’assassiner quand elle va


  découvrir la gomme à mâcher incrustée dans


  mes manches ! Mon pauvre petit frère n’aura


  même pas la chance de me connaître…


  Heureusement, il pourra toujours lire ce


  journal intime pour découvrir quelle aven-


  turière était sa sœur. À propos d’aventure,


  Raphaële tire sur mon chandail aux manches


  collantes pour me ramener sur Terre.


  Sorties de la salle de conférence, nous nous



  réfugions aux toilettes pour réfléchir à notre


  stratégie sans être vues. Comment savoir où


  se trouve le bureau de Léo Polodin ? Nous


  ne pouvons pas simplement le demander à


  l’accueil !


  – À mon avis, il est au dernier étage,


  hasarde Raphaële. Ça me paraît logique :


  plus on est important, plus on monte en


  étages. Mon père dit toujours que son


  patron ne voit rien du haut de sa tour dans


  les nuages.


  – Tu as raison, peut-être même que Léo


  Polodin a le dernier étage de cet immeuble


  pour lui tout seul ! Moi, c’est ce que je ferais


  si j’étais milliardaire. Et je ferais même creuser


  une piscine pour nager et me détendre entre


  deux réunions difficiles.


  Emma et Raphaële éclatent de rire.


  – Pourquoi vous vous moquez de moi ?


  demandé-je, piquée.
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  – Parce que je ne vois pas trop comment


  on peut creuser une piscine au dernier étage


  sans inonder les bureaux du dessous !


  Bon, elles ont raison, je l’admets. Et les


  entendre rire m’encourage à poursuivre notre


  aventure.


  – Allez, Raphaële, on y va, c’est la dernière


  étape ! On n’a qu’à monter là-haut et redes-


  cendre après avoir trouvé ton Papapillon !


  


  Ah, si seulement nous pouvions avoir


  la cape d’invisibilité d’Harry Potter ! Heu-


  reusement, le décorateur de la société a visi-


  blement un faible pour les grosses plantes


  en pot. On en retrouve un peu partout, dans


  les couloirs, sur les paliers, et nous nous


  cachons derrière chaque fois que nous croi-


  sons quel qu’un. Si je n’étais pas destinée à


  une carrière d’écrivaine spécialisée dans


  les missions secrètes (ça y est, j’ai trouvé


  ma voie !), je crois que j’aurais aimé tra-


  vailler dans cette société : aux bribes de


  conversation que nous attrapons, j’ai le



  sentiment que l’ambiance y est très agréable.


  Quand nous arrivons au dernier étage, le


  chan gement d’atmosphère nous indique que


  nous approchons du but. Finis les éclats de


  voix, les échanges enthou siastes. L’ambiance


  est beaucoup plus feutrée, comme si l’épaisse


  moquette turquoise, absente aux étages infé-


  rieurs, étouffait tous les signes de vie.


  Ici, pas de bureaux ouverts, mais une


  immense salle d’attente avec, disséminés


  par-ci par-là, des fauteuils et des canapés.


  Sur ce fond bleu, on dirait de petites îles.


  Silencieusement, Raphaële, Emma et moi


  nageons d’un archipel à l’autre pour nous


  rapprocher d’une grosse porte au fond de la


  pièce. Il y est inscrit en lettres de métal doré :


  Léo Polodin, président de Marche Achat. La


  porte est entrouverte et nous entendons une


  voix grave donner ses instructions à ce qui


  semble être une assistante de direction ! C’est


  sans aucun doute celle qui nous a écrit la


  lettre et qui travaille donc directement avec


  Léo Polodin. Le milliardaire Léo Polodin.


  



  Waouh… C’est impressionnant. D’ailleurs,


  Raphaële se met à trembler de plus en


  plus fort.


  – N’aie pas peur, on n’est pas encore repé-


  rées, la rassuré-je.


  – Je n’ai pas peur, parvient-elle à articu-


  ler. C’est juste que… je… j’ai le trac… Je crois


  que c’est lui... Je SENS que c’est lui.


  Lui qui ? Mais le Papapillon, bien entendu !


  Je suis tellement sur les nerfs que j’en ai


  oublié le but de notre mission ! Raphaële est


  toute pâle. J’ai peur qu’elle tourne de l’œil !


  – Viens, on va s’asseoir une minute, lui


  suggéré-je.


  – Mais si on nous voit ?


  – Ne t’inquiète pas, il n’y a personne.


  En effet, il n’y avait personne. Jusqu’à


  ce que l’assistante quitte le bureau de Léo


  Polodin et nous trouve serrées les unes


  contre les autres, terrorisées.


  [image: ]



  – Ça alors ! Mais qui êtes-vous ? Et que


  faites-vous là ?


  Un seul coup d’œil à mes amies et je


  comprends qu’elles sont du même avis que


  moi : voilà deux questions auxquelles il vaut


  mieux ne pas répondre ! Au péril de nos vies,


  nous fonçons vers le bureau de Léo Polodin.


  Nous doublons l’assistante, l’une par la droite,


  deux par la gauche, et voilà cette pauvre


  femme complètement désorientée, cherchant


  en vain à nous arrêter.
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  Je ferme la porte derrière moi. Nous avons



  réussi : nous voilà en face de Léo Polodin !


  Quoique… à son regard étonné, puis


  furieux, je comprends que nous n’avons rem -


  


  porté que la première manche : c’est main-


  tenant que la vraie partie commence !


  


  



  



  Liste de ce que je remarque


  pendant ces quelques secondes


  où se joue toute notre aventure


  Par Camille beaucoup moins calme


  qu’elle n’en a l’air !


  1. Le bureau de Léo Polodin n’est pas si grand que ça. Il y


  a de l’espace, c’est certain, mais pas sufsamment pour


  y mettre une piscine, risque d’inondation ou pas.


  2. Une bibliothèque couvre un mur complet. Mais elle


  n’est pas remplie de livres d’économie ennuyeux,


  non. J’y aperçois de nombreuses bandes dessi-


  nées et toute la série des Harry Potter. Il y a aussi


  un cadre avec une photo d’un jeune garçon et son


  chien. La photo semble ancienne, c’est peut-être lui


  quand il était enfant.


  3. Tout autour du bureau sont dispersées sur le sol des


  feuilles de papier. Pas pour faire « art moderne »


  ou concept du « Marche Achat » dans son bureau


  comme dans l’allée. Non, on dirait que ce sont des


  dossiers sur lesquels il travaille actuellement.


  4. Raphaële s’est remise à trembler comme une feuille.


  Il faut que j’intervienne et vite…
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  Chapitre 19


  


  – Auriez-vous l’obligeance de m’informer


  de la raison précise de cette visite, chères


  demoiselles ?


  Je sais, quand on la lit, la formule paraît


  très polie, c’est pour ça que je la retrans-


  cris dans mon journal sans en changer une


  virgule. Mais à la « lecture » de la tête de


  Léo Polodin, de son regard noir et de ses


  traits durcis, vous comprendriez vite qu’il


  ne cherchait pas à être avenant.


  – Bonjour, monsieur Polodin. Enchantée



  de vous rencontrer. (Autant se jeter à l’eau


  tout de suite ! C’est primordial de commencer


  par une formule de politesse, ça montre que


  je suis bien élevée !) Je m’appelle Camille


  et voici Raphaële et Emma. (Important aussi


  de se présenter, toujours une question de


  politesse !) Nous sommes trois élèves de


  Longueuil (Et hop ! je place le nom de sa


  ville d’origine, ça devrait faire tilt dans son


  esprit !) et nous sommes censées assister à la


  présentation qui a lieu aujourd’hui car notre


  classe a fini deuxième au concours sur votre


  site ! Seulement… (Attention, c’est maintenant


  que tout va se jouer !) Seulement… (Répétition


  qui me permet de chercher une idée) Euh…


  (Au secours, une idée !!! Ça y est, cette fois,


  j’ai trouvé !) Eh bien, c’est avec vous que nous


  avons envie de discuter ! Vous seul pouvez


  nous expliquer pourquoi vous avez inventé


  le concept de Marche Achat, comment vous


  avez su que ça allait marcher, et comment vous


  parvenez à la fois à être un patron sérieux et


  plein d’imagination. Votre conférencier peut
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  nous raconter ce qu’il veut, c’est vous que



  nous voulons apprendre à mieux connaître.


  (J’insiste.) S’il vous plaît. (Un seul mot


  magique peut faire toute la différence !)


  Et je me tais.


  Mes amies ne prennent pas le relais. Mais


  je remarque que Raphaële ne tremble plus.


  Léo Polodin nous fixe toujours mais il ne


  nous mitraille plus du regard.


  Au bout de quelques secondes qui me



  paraissent durer plus longtemps que tout


  le voyage en bus (Décidément, cette aven-


  ture m’apprend comment le temps est capri-


  cieux, parfois très rapide, parfois très lent !),


  il desserre enfin les lèvres :


  – Longueuil, vous dites ? Est-ce que la


  boulangerie de la rue de la Paix y sert encore


  les meilleurs croissants du monde ?


  – Oui. Surtout si vous passez tôt le matin,


  qu’ils sortent à peine du four et qu’ils ne sont


  pas trop cuits.


  C’est Raphaële qui a parlé. Je ne la


  connaissais pas spécialiste des croissants de


  la boulangerie de la rue de la Paix, mais


  cette découverte me soulage. Mon amie a


  retrouvé son aplomb !


  – Denis n’a pas été bon ? La présentation


  vous a ennuyées ?


  – Nous ne pouvons pas en juger, nous ne


  l’avons pas écoutée, répond Raphaële, très


  sûre d’elle. C’est vous que nous voulions



  rencontrer. Vraiment.


  Léo Polodin ne répond pas. Il sort de sa


  poche un téléphone dernier cri et tape rapi-


  dement sur l’écran. Puis il appuie sur le


  bouton « Rosalie » de son téléphone fixe. Un


  peu comme le font les hommes super impor-


  tants dans les films.


  – Rosalie, annulez la réunion des chefs de


  projet de 15 h, j’ai des invitées imprévues.


  – Très bien, monsieur. Désirez-vous autre


  chose ? demande la voix de la réceptionniste.


  – Oui. Appelez le pilote et apportez-nous


  un sac de guimauves, je pense que mes hôtes


  les apprécieront.


  Léo Polodin nous adresse un clin d’œil


  et raccroche. Ça alors ! Si j’ai bien compris…


  Léo Polodin accepte de parler avec nous seul


  à seules ! Waouh ! Mais madame Schmitt et


  les autres ? Ils vont s’inquiéter et risquent


  de nous chercher partout. J’espère que nous



  allons avoir le temps de parler avec le Papa-


  pillon avant que notre enseignante nous


  remette la main dessus, parce que là, ça va


  mal se passer pour nous !


  – Monsieur Polodin. (Raphaële a une voix


  étrange.) Si j’ai bien compris, vous dites oui


  à notre demande ?


  – Tu as bien compris. Et pour cela, rien


  ne vaut une petite visite particulière. Je vais


  vous emmener à l’endroit où m’est venue


  cette idée de dessins sur le sol. Puis nous


  verrons l’endroit où je réfléchis aux nou -


  velles campagnes maintenant. Et le tout en


  hélicoptère !


  



  



  Liste de ce que je dirai à madame Schmitt


  pour qu’elle nous pardonne et qu’elle ne raconte


  pas notre petite escapade


  à nos parents


  Par Camille


  1. Si nous sommes sorties, ce n’est pas parce que


  c’était ennuyeux, mais pour une raison super impor-


  tante qu’on ne peut pas vous révéler tout de suite


  parce que Raphaële doit d’abord en parler à (tous)


  ses parents, mais si vous êtes vraiment très fâchée,


  on va vous le dire quand même.


  2. Les élèves trop sages sont ennuyeux, non ?


  3. Je vous ai dit que vous étiez mon enseignante


  préférée ? Quand je serai adulte, je vous mettrai


  dans mes livres et vous serez une super professeure


  compréhensive et juste.


  4. Ma maman est enceinte. Il ne faudrait pas la



  contrarier trop, ça risquerait de déclencher un accou-


  chement prématuré et mon « pauvre petit frère »


  ne serait pas complètement terminé. (Déjà que je ne


  veux pas de bébé... si, en plus, il n’est pas fini !)


  5 Moi aussi, j’adore Winnie l’Ourson. (C’est un men -


  songe pieux, comme dirait mamie… En langage


  normal, ça veut dire gentil !)
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  Chapitre 20


  


  Je n’en ai jamais douté, mais j’ai la


  certitude absolue maintenant que mes che -


  veux sont bien attachés à mon crâne ! Sinon,


  ils se seraient tous arrachés quand je me


  suis approchée de l’hélicoptère. Ses hélices


  brassaient l’air avec tellement de force ! Je


  me serais crue dans un lave-linge en plein


  essorage ! (Enfin, j’imagine, je n’ai jamais


  tenté l’aventure !) Nous voilà assises, atta-


  chées, un gros casque sur les oreilles auquel


  est relié un micro pour pouvoir bavarder.


  C’est incroyable ! Au décollage, je sens que


  mon estomac ne prend pas de l’altitude à



  la même vitesse que le reste de mon corps,


  et j’ai vraiment peur de rendre toutes les


  guimauves avalées dans le bureau de Léo


  Polodin. Mais je me retiens : l’honneur est


  sauf (et mon récit aussi, ça n’aurait pas fait


  très aventurière d’avoir été malade, non ?)


  L’hélicoptère penche un peu vers la droite


  et Léo Polodin nous montre son entreprise


  vue du ciel. L’effet des vitres multicolores est


  encore plus saisissant. Puis nous prenons la


  direction de la ville. Nous survolons l’auto-


  route, de multiples édifices commerciaux et


  atterrissons finalement sur un héliport en


  bordure du périphérique. Nous descendons


  déjà de l’appareil et je suis déçue, jusqu’à


  ce que j’aperçoive la voiture qui vient nous


  chercher : c’est une limousine d’au moins…


  vingt mètres de long ! (Si j’exagère, c’est un


  tout petit peu, juste pour donner encore plus


  d’intensité à un récit déjà palpitant, non ?)


  Nous grimpons à bord et découvrons des fau -


  teuils en cuir blanc, un mini bar pas mini du


  tout et deux écrans de télévision ! (Ça, c’est


  vrai !!) Nous descendons à contrecœur



  quelques minutes plus tard à peine. Surtout


  que, cette fois-ci, Léo Polodin nous emmène


  dans une station de métro. Une vraie, toute


  sombre et qui ne sent pas très bon (pour ne


  pas utiliser un autre verbe moins joli.) Ce


  n’est plus l’heure de pointe, mais les passa-


  gers sont quand même très nombreux. Ils se


  pressent, certains nous bousculent car nous


  les ralentissons. Pas un n’imagine qu’au


  milieu de cette troupe de badauds se trouve


  l’un des hommes les plus riches du pays.


  Je réalise à cet instant qu’il n’est même pas


  escorté par deux gardes du corps baraqués


  ou un agent de sécurité redoutable, avec une


  oreillette et un pistolet sous la veste.


  – C’est ici que tout a commencé, nous


  raconte Léo Polodin. Un jour où moi aussi


  je remontais ce couloir à toute vitesse, tête


  baissée. Le sol était gris, mes pensées aussi.


  Alors, j’ai eu l’idée de les égayer !


  Et effectivement, nous apprécions beau-


  coup tous ces carrés publicitaires que nous


  lisons sur le sol, même si certains tentent



  seulement de nous convaincre que la lessive


  Toupropre rend tout… vraiment propre.


  – Allez, sortons de là et poursuivons la


  visite !


  Nous suivons Léo Polodin de nouveau


  jusqu’à la sortie. Nous voilà, Raphaële, Emma


  et moi, dans la limousine puis dans l’héli-


  coptère, installées aussi naturellement que


  dans la voiture de ma mère quand elle vient


  nous chercher le samedi à l’entraîne ment


  de basket. Nous sommes pourtant en train


  de vivre un moment extraordinaire. L’appa-


  reil survole de nouveau le centre-ville, l’auto-


  route. Où allons-nous maintenant ? Dans


  un centre d’études ultra moderne et ultra


  secret où sont fabriqués les nouveaux slo -


  gans ? Non, nous voilà en pleine cam -


  pagne. À perte de vue, de grandes prairies,


  que semblent surveiller de-ci de-là quelques


  grands arbres solitaires. Puis, petit point à


  l’horizon qui grandit doucement, apparaît


  une grande maison. La tache bleue sur son


  flanc se précise : c’est une superbe piscine.


  L’hélicoptère se pose sur la piste aménagée



  derrière la maison. Léo Polodin descend en


  premier et nous invite à le suivre. Inutile


  de préciser que nous ne nous faisons pas


  prier ! La maison est… waouh… à la fois très


  grande et très naturelle : pas de dorures aux


  portes, de fioritures inutiles aux plafonds.


  Que du bois et de la pierre. Ou presque !


  – C’est ici que j’aime venir me ressourcer


  et trouver l’inspiration, annonce le milliar-


  daire.


  Moi aussi, je veux bien trouver l’inspi-


  ra tion pour mes livres dans un endroit


  pareil ! Le chef d’entreprise nous raconte


  son enfance, ses études à Longueuil (là,


  nous frémissons toutes les trois mais pas


  une ne l’interrompt), son premier poste


  très ennuyeux dans une grande société, sa


  passion pour les chevaux et sa collection de


  capsules de canettes de boissons gazeuses.


  Puis il nous interroge sur notre école,


  nos amies, nos activités, nos ambitions. Il


  sourit en apprenant que je veux devenir



  écrivaine et me demande si, dans une dizaine


  d’années, j’accepterais d’être sa « bio graphe


  officielle ».


  – Euh, je ne sais pas, je n’y connais rien


  en biologie…, réponds-je, penaude.


  Et Raphaële éclate de rire :


  – Un biographe, c’est celui qui écrit des


  biographies, qui raconte des vies, quoi !


  Aïe ! C’est bien vrai. Oubliez ce que je


  viens de dire ! Léo Polodin, l’entrepreneur,


  sent ma gêne et offre une diversion :


  – Que diriez-vous d’un petit saut dans la


  piscine ?


  – Nous n’avons pas de maillots de bain !


  déplore aussitôt Emma.


  – Qu’à cela ne tienne, nous allons vous


  en chercher.
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  Aussitôt dit, aussitôt fait, l’hélicoptère



  décolle. Et à peine dix minutes plus tard,


  le pilote nous apporte à chacune un paquet


  avec un superbe maillot de bain à l’inté-


  rieur.


  C’est sans doute idiot d’écrire que c’est


  la meilleure baignade de ma vie. Parce que


  l’eau, ça reste de l’eau, me direz-vous. Eh


  bien, je vous assure que celle-ci est particu-


  lièrement douce, merveilleusement bleue et


  que le ciel ensoleillé s’y reflète comme dans


  le plus pur miroir.


  – Les filles, vous devez être affamées…


  Avec toutes les guimauves avalées une


  heure plus tôt et bien installées dans mon


  estomac finalement, je n’ai pas vraiment


  faim. Mais mon ventre change d’avis quand


  mes yeux lui racontent tout ce qu’il y a sur


  la table. Ce buffet est un véritable festin…


  malheureusement interrompu :


  – On m’informe qu’une enseignante vient


  de tomber dans les pommes car elle cherche


  depuis deux heures trois de ses élèves.



  Je crois, mesdemoiselles, que nous avons


  oublié de prévenir votre professeure de notre


  petite virée…


  Madame Schmitt ! Je l’avais complète-


  ment oubliée ! Nous nous amusions si bien.


  Elle doit être furieuse, mais je n’ai aucune


  envie de rentrer. Et puis…, Raphaële n’a


  pas encore eu l’occasion de parler de notre


  recherche à Léo Polodin. C’est un type formi-


  dable, il va être ravi d’apprendre qu’il a une


  fille, c’est certain.


  Le vol de retour vers Marche Achat se


  fait dans un grand silence, comme si nous


  voulions que nos yeux aient toute notre éner-


  gie pour enregistrer tout ce qu’ils voient. (Et


  aussi sans doute parce que les airs, ce n’est


  pas le meilleur endroit pour apprendre qu’on


  est père, non ?) J’ai encore du mal à croire à


  ce que j’ai vécu aujourd’hui. Nous retrou-


  vons le bureau de Léo Polodin, l‘épaisse


  moquette bleue de la salle d’attente. Nous


  allons partir, il faut vraiment que Raphaële


  se lance maintenant.


  – Monsieur Polodin, encore une chose…



  – Jeune fille, là, tu abuses ! la sermonne


  notre hôte. Ton enseignante t’attend.


  – Je sais ! Mais il faut vraiment que vous


  écoutiez l’histoire que j’ai à vous raconter.


  Léo Polodin, intrigué, retourne dans son


  bureau.


  – Suivez-moi !


  Il s’installe dans un des gros fauteuils :


  – Vas-y, je t’écoute ! (Et il ajoute) : Tu as


  deux minutes.


  Il ne faut que deux secondes à mon amie


  pour bredouiller :


  – Eh bien… Je suis… votre fille.


  


  



  



  Liste de toutes les façons possibles de réagir


  quand on apprend qu’on est le père de Raphaële


  Par Camille, qui la connaît bien


  et sait comment elle est merveilleuse


  1. Sauter de joie au plafond, au risque de se cogner la tête !


  2. Tomber à genoux, joindre les mains et remercier le ciel


  ou qui on veut de nous offrir un tel cadeau.


  3. Rester bouche bée. Longtemps.


  4. Se ruer sur son téléphone pour prévenir toute sa famille


  et tous ses amis, ou si on est milliardaire, organiser une


  campagne publicitaire qui annonce la bonne nouvelle


  au monde entier. Mieux encore : l’inscrire sur le sol de


  Marche Achat.


  5. Se précipiter vers sa fille, la prendre dans ses bras, la


  serrer très fort.
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  Chapitre 21


  


  Il nous a mises à la porte. Il n’a pas crié,


  pas protesté, même si apparemment il était


  bouleversé. Il a juste murmuré entre ses


  dents :


  – Dégagez !


  Eh oui, il n’était plus poli du tout. Il


  a écouté toute l’histoire sans sourciller :


  la révélation faite par la grand-mère, nos


  recherches, les portraits des Papapillons


  pour la fête de Noël. Moi, j’ai bien remar-


  qué les coins de sa bouche qui se plissaient
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  quand Raphaële a prononcé le prénom et le


  nom de sa mère. Nous étions face au Papa-


  pillon, c’était indéniable. Mais comme c’était


  décevant !


  – Dis à ta mère qu’elle peut toujours


  essayer de prouver quoi que ce soit, mes


  avocats l’attendent de pied ferme ! a-t-il crié


  sèchement, alors que nous entrions dans


  l’ascenseur. C’est facile de venir me chercher


  maintenant et de s’en prendre à mon argent.


  Rien ne prouve que je suis ton père, et per -


  sonne ne me reprendra ce que j’ai gagné seul


  grâce à mon travail et mon génie.


  – Vous n’êtes pas génial, vous êtes



  complètement idiot ! Sa mère ne sait même


  pas que nous sommes là, elle ne voulait pas


  que Raphaële vous recherche, ai-je juste eu


  le temps de répondre, avant que la porte ne


  se referme.


  J’ai même ajouté :


  – Et franchement, je comprends pourquoi.


  Vous êtes méchant, vous ne méritez pas du


  tout une fille comme Raphaële.


  Malheureusement, l’ascenseur a démarré


  et ce monsieur si affreux, abominable, abject,


  ignoble, horrible, monstrueux, insensible


  …………………………………………………


  …………………………………………………


  …………………………………………………


  (je suis certaine qu’il y a d’autres adjectifs,


  j’ai donc laissé un blanc dans mon cahier


  pour compléter plus tard) n’a pas entendu


  tout ce que j’avais à lui dire.


  Quand la porte s’ouvre, nous nous


  trouvons nez à nez avec madame Schmitt.


  (Et je remarque alors qu’elle est en colère



  jusqu’au bout du nez : il est tout rouge !) Elle


  ouvre la bouche pour hurler, mais aucun son


  ne sort. (Nous apprendrons plus tard que


  notre enseignante vient de crier pendant


  exactement 113 minutes, temps écoulé entre


  la découverte de notre fugue et le message


  l’informant que nous avions été retrouvées


  à 45 kilomètres de là et que nous rentrions…


  en hélicoptère !)


  Même muette, madame Schmitt furieuse


  est terrifiante. Seule Raphaële ne semble


  pas impressionnée. Je pense que résonnent


  encore en elle les horreurs que lui a lancées


  au visage l’homme le plus nul de la Terre (et


  de tout l’univers).


  – Le bus nous attend, finit par marmonner


  notre enseignante. (C’est mon imagination


  ou de la fumée sort de ses oreilles ?)


  Une fois dehors, c’est le nez en l’air que


  Raphaële, Emma et moi remontons l’allée,


  pour ne surtout pas lire les messages écrits


  au sol.
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  Le chauffeur nous attend devant l’auto-


  car. Il a encore des cernes sous les yeux, il ne


  s’est pas encore remis du voyage aller, mais


  il remarque quand même le visage fermé


  de notre enseignante. La pauvre femme a


  sans doute eu une journée plus difficile que


  la sienne ! Alors, comme il est gentil, il lui


  propose :


  – Je vous mets un petit DVD ? Je crois que


  j’ai Les Aristochats.


  – Pas de DVD, rétorque sèchement madame


  Schmitt, sans même ajouter « non merci » (alors


  que ce n’est pas son genre d’être impolie !).


  Puis, se tournant vers mes deux compa-


  gnes de malheur et moi, elle ajoute :


  – Vous, assises devant moi !



  – Mais… il n’y a que deux places, ose


  quand même bredouiller Emma.


  – Dans ce cas, viens à côté de moi, et


  contente-toi de respirer. Je ne tolérerai aucun


  mouvement de ta part. Idem pour vous


  deux !


  Les autres élèves s’installent dans les


  sièges en silence. Je comprends à leur regard


  qu’ils regrettent que nous soyons consignées


  devant : ils meurent d’impatience de savoir


  pourquoi nous nous sommes enfuies et ce


  que nous avons fait aujourd’hui.


  Les premiers kilomètres se font dans un


  silence de mort. Nous n’entendons que le


  chauffeur qui sifflote sa joie de ce voyage pai -


  sible. Puis Raphaële murmure tout douce-


  ment :


  – Pour moi, le Papapillon n’existe plus.


  Quand elle dit qu’il n’existe plus, c’est



  une image pour ne pas énoncer la vérité


  crue : le Papapillon est tellement moche et


  décevant qu’il mériterait qu’elle l’écrase d’un


  bon coup de semelle après lui avoir arraché


  les ailes. Je trouve qu’il s’en sort plutôt bien.


  Mon amie se tait et ce retour en bus s’éter-


  nise. (J’ai du mal à croire que nous parcou-


  rons le même nombre de kilomètres qu’à


  l’aller.) J’ai le ventre noué : madame Schmitt


  va nous punir et convoquer nos parents.


  Cette histoire commence sérieusement à me


  fatiguer, il me tarde de rentrer chez moi, de


  redevenir (ou de devenir, si je ne l’étais pas


  vraiment avant…) :


  1. Une fille sage et obéissante.


  2. Une soeur agréable et calme. Même avec le bébé qui


  va bientôt compliquer encore plus ma vie, ça prouve


  ma motivation !


  3. Une élève appliquée et sérieuse.


  Je n’aurais plus rien à raconter dans ce


  journal, mais ça me reposerait un peu !


  



  



  Liste de choses agréables auxquelles j’essaie de


  penser pendant le trajet pour qu’il passe plus vite


  et que j’aie moins peur


  Par Camille


  1. Christophe Maé écrit une nouvel e chanson. Il l’intitule


  « Camil e ». C’est l’histoire d’une fil e gentil e qui


  perce d’une aiguille une coquille d’où sort une chenille


  qui frétille. Puis Camille, qui sent la vanille, lance une


  quille qui scintille dans une grille. Je sais, ça ne veut


  pas dire grand-chose, mais dans une chanson, ce qui


  compte, c’est la rime, non ?


  2. Jules César, empereur de Rome, débarque chez mes


  parents pour récupérer son fils arrivé chez nous par


  accident. Si nous refusons, il nous enverra toutes ses


  légions romaines ! (Non, je ne suis pas jalouse !)


  3. Raphaële arrive à l’école un matin avec un grand sourire


  aux lèvres. Sa grand-mère s’est trompée, sa mère n’était


  pas du tout enceinte quand ses parents se sont



  rencontrés, son père est bien son père et le Papapillon


  n’existe pas. Mais si je veux, je peux me servir de l’idée


  pour écrire un livre.
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  Chapitre 22


  


  Tandis que le chauffeur stationne


  l’autocar devant l’école, madame Schmitt


  ouvre enfin la bouche :


  – Vos parents sont prévenus de votre petite


  fugue. Ils sont convoqués à l’école lundi.


  Une fugue… Ce n’est pas comme ça que


  j’aurais qualifié notre petite excursion, mais


  je suis bien obligée d’admettre que ma



  professeure (ma professeure que j’aimais


  tant et qui va me détester maintenant !!!)


  a raison. La prochaine fois que je me lance


  dans une grande aventure comme la quête


  d’un Papapillon, soit je prépare mieux le


  retour… soit j’attends d’avoir dix-huit ans !


  Une surprise de taille nous attend dans


  le stationnement. À côté des parents de


  Raphaële se trouve… Léo Polodin ! Le milliar -


  daire, le moche, l‘égoïste, le méchant ! Seules


  mon amie, ma cousine et moi le remarquons.


  Les autres élèves sont complètement hypno-


  tisés par son hélicoptère qui trône dans la


  cour d’école.


  Quelle journée !


  Mais quelle journée !


  – Je ne veux pas le voir, je n’ai rien à lui


  dire, répète Raphaële.


  Mais je comprends bien que c’est surtout


  elle qu’elle veut convaincre.


  Elle se plante devant sa mère, son père



  et… son autre père ! Je reste tout près


  d’elle : mes parents (et le savon qu’ils vont


  me passer !!!!) attendront un peu, l’ami-


  tié d’abord ! C’est sa maman qui prend la


  parole en premier. Elle raconte qu’elle a reçu


  d’abord un coup de fil de madame Schmitt


  paniquée, puis de madame Schmitt rassurée


  mais furieuse, et que quand elle est arrivée


  à l’école, plus tôt, elle a eu l’étrange surprise


  de retrouver…


  – Oui, Raphaële, je suis bien ton père


  biologique, reconnaît Léo Polodin qui inter-


  rompt alors Agnès. (Décidément, ce type


  manque du plus élémentaire savoir-vivre !)


  J’avais enfoui cette histoire bien au fond de


  ma mémoire, je ne voulais m’intéresser qu’à


  mon entreprise et mes idées. Je crois surtout


  que je n’étais pas très fier d’avoir fui devant


  mes responsabilités. Si j’avais été papa si


  jeune, je n’aurais peut-être pas pu me lancer


  dans l’aventure Marche Achat, j’aurais eu


  une famille à nourrir, j’aurais eu peur de


  quitter un poste avec un salaire…


  Des paroles, tout ça ! Si ce « môssieur »



  croit qu’il suffit de venir garer son hélicop-


  tère à côté des toilettes des filles pour récu-


  pérer la sienne, il se trompe complètement !


  D’ailleurs, je suis certaine que Paul va le faire


  remonter dans son engin illico presto, avec un


  coup de pied aux fesses, et que Raphaële va


  conclure : Bien fait !


  Pourquoi elle ne dit rien, d’ailleurs, mon


  amie ?


  Elle pleure ! Et du coup, ce grand idiot de


  milliardaire se met lui aussi à pleurnicher.


  Il tend les bras vers mon amie, mais elle se


  réfugie dans ceux de Paul.


  – Papa, papa, je t’aime trop fort. C’est toi,


  mon vrai papa ! Tu as toujours été mon vrai


  papa ! Je le sais maintenant ! sanglote-telle


  dans ses bras.


  – Raphaële… ma Raphaële chérie… Moi


  aussi, je t’aime tellement ! lui répond Paul. Et
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  que mon sang ne coule pas dans tes veines


  n’y change absolument rien ! J’aurais dû te


  le dire et te le répéter quand tu as su la vérité !


  – Je comprends que tu m’en veuilles,


  bafouille à son tour le milliardaire. Pour tout


  à l’heure… et pour toutes ces années. Même


  si, d’après ce que je vois, tu as un merveilleux


  papa.


  – Ça, c’est vrai ! déclare une voix étouffée


  qui semble sortir du ventre de Paul. (C’est


  mon amie qui ne veut pas lâcher son père.)


  


  – Quand vous êtes parties, j’ai repensé à


  tout cela, poursuit Léo Polodin. J’ai fait le lien


  avec la société CHER (regards très étonnés


  des parents de mon amie, les choses se



  corsent encore !) et sa mystérieuse madame


  Camaphaële. C’est un mélange de vos pré -


  noms, n’est-ce pas ? (Décidément, il est fort,


  je dois l’admettre…)


  – Raphaële, pourquoi ne m’as-tu pas sim -


  ple ment demandé ce qu’était devenu ton père


  biologique ? intervient alors Agnès.


  – Mais je te l’ai demandé plusieurs fois !


  Tu ne voulais pas me répondre, même que


  tu t’énervais en me répétant que c’était Paul,


  mon père.


  Au visage cramoisi de sa maman, je


  réalise que mon amie ne nous a pas menti


  quand elle a affirmé, au tout début de cette


  aventure, avoir vraiment questionné sa mère.


  À mon grand étonnement, c’est Léo Polodin


  qui vole à son secours en reprenant son


  récit :


  – J’avais tout fait pour qu’on ne me


  retrouve pas quand j’ai disparu. Cet


  après-midi, j’ai été très touché par tout ce



  que tu avais entrepris pour me retrou ver.


  Je me suis dit que tu étais une enfant


  vrai ment débrouil larde (Et Emma et moi


  alors ?) et j’ai imaginé les problèmes que


  tes amies et toi auriez ce soir quand vos


  parents allaient apprendre… notre petite


  virée. J’ai donc sauté dans mon hélico et j’ai


  volé jusqu’ici…


  Comme un vrai… Papapillon. Finalement,


  il n’est peut-être pas si affreux, abominable,


  abject, ignoble, horrible, monstrueux, insen-


  sible que ça, notre milliardaire !


  Juste à cet instant, je réalise que madame


  Schmitt, qui voulait sans doute parler aux


  parents de Raphaële sans attendre lundi, a


  écouté toute la conversation. Ses yeux aussi


  sont à marée haute.


  – Je vous attends quand même lundi,


  affirme-t-elle d’un ton moins autoritaire


  qu’elle le voudrait.


  Notre professeure est (un peu) moins



  remontée, c’est certain. Il faudrait main-


  tenant que Léo Polodin vienne parler à mes


  parents et à ceux d’Emma. À ce sujet, j’aper-


  çois Thierry mais pas maman… Elle est telle-


  ment furieuse qu’elle n’est pas venue ?


  Mon beau-père, lui, ne se montre pas


  trop fâché. Il est surtout soulagé que nous


  soyons revenues de notre fugue saines et


  sauves. Il a aussi une (bonne) nouvelle à


  m’annoncer :


  – Ta maman t’attend à l’hôpital. Avec ton


  petit frère…


  QUELLE JOURNÉE !


  MAIS QUELLE JOURNÉE !!!


  



  



  Liste de tout ce qui se bouscule dans ma tête


  pendant le trajet vers l’hôpital


  Par Camille, grande soeur !!!!!


  1. J’ai un petit frère !


  2. Le Papapillon est un homme surprenant.


  3. J’ai un petit frère !!


  4. Je suis très heureuse que Raphaële ait compris que


  son vrai père, c’est celui qui l’aime et qui s’occupe


  d’elle depuis toujours.


  5. J’ai un petit frère !!!!


  6. Même s’il y a sans doute une place pour son Papa-


  pillon dans sa vie. Il faut qu’ils s’organisent, le


  chemin va se faire doucement (pas à toute vitesse


  en hélicoptère !).


  7. J’AI UN PETIT FRÈRE !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
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  Chapitre 23


  Thierry ne dit plus un mot jusqu’à la


  chambre où m’attendent maman et…


  CÉSAR ! (Ils se sont finalement entendus


  sur le prénom !)


  Il est si beau-beau-beau-beau-beau-beau-


  beau-beau-beau-beau-beau-beau-beau-beau-


  beau-beau-beau-beau-beau-beau-beau-


  beau-beau-beau-beau-beau-beau-beau-


  beau ! Je n’ai jamais vu un bébé aussi ado -


  rable. Je suis certaine que vous non plus. Il
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  vient d’ouvrir un œil. Je suis convaincue qu’il


  m’a entendue arriver et qu’il veut me voir !


  Et s’il n’en ouvre qu’un, c’est parce que c’est


  sa façon à lui de m’adresser un clin d’œil.


  Un clin d’œil qui signifie : « Ne t’inquiète


  pas, ça va aller. Nous sommes trois mainte-


  nant. » Hé, ce n’est pas pour rien que mon


  petit frère est arrivé avec un mois d’avance


  sur le calendrier ! Il a dû sentir, ce matin, que


  sa grande sœur allait avoir besoin de renfort,


  ce soir…


  À trois, ça ira mieux. Justement, Jeanne



  vient d’entrer dans la chambre. Cette grande


  adolescente qui veut toujours jouer les dures


  est complètement gaga devant ce petit ange.


  Aux mots tendres que Jeanne chuchote à


  l’oreille de notre frère, je comprends que ma


  grande sœur l’adore déjà autant que moi !


  Maman, attendrie, lui dit de s’asseoir et dépose


  le précieux petit paquet dans ses bras.


  Chanceuse ! Moi aussi, je veux tenir César !


  – Il faut qu’on parle avant, m’annonce


  maman d’un ton qui ne présage rien de bon.


  Normalement, c’est moi l’experte en listes,


  mais sur ce coup-là, ma mère assure. Elle


  me dresse celle de toutes les bêtises que


  Raphaële, Emma et moi avons commises,


  de la plus petite jusqu’à la plus sérieuse,


  en insistant bien sur les conséquences de


  chacune d’elles.


  Je vous épargne cette interminable énu -


  mération (enfin, je me l’épargne à moi surtout,


  l’entendre une fois m’a largement suffi !), mais



  mon honnêteté et mon courage me poussent


  à avouer publiquement mes pires erreurs :


  1. J’ai contacté des inconnus en inventant une fausse


  société.


  2. J’ai menti en n’allant pas au cinéma. Ça, maman


  ne le sait pas, alors je ne l’ « é-crie » (mélange des


  verbes écrire et s’écrier, je viens de l’inventer) pas


  trop fort.


  3. J’ai provoqué inutilement l’inquiétude de mes


  parents et de mon enseignante. Accoucher en étant


  inquiète, ça ne doit pas être évident… (J’apprendrai


  plus tard que Thierry a attendu que le bébé soit sorti


  et moi rentrée pour parler de mon escapade…)


  C’est vraiment très grave, ce que nous


  avons fait…


  Très très très grave. Je m’en rends compte,


  vraiment. Bien entendu, mes parents fini-


  ront par me pardonner (ils le font toujours,


  parce que comme ils le disent, ils m’aiment


  in-con-di-tion-nel-le-ment), mais en atten-


  dant, je suis punie et très très très consciente


  de le mériter ! (Je n’écris pas ça juste au cas



  où maman lirait mon journal en cachette.


  Enfin, si, un peu, mais il faut que j’efface cet


  aveu, alors ! Où est ma gomme à effacer ?!)


  Ça va quand même être très dur de passer


  un mois sans télé, sans ordinateur, sans coups


  de fil à mes amies, sans mes disques de


  Christophe Maé, sans ma sortie à la piscine


  avec Thierry le dimanche matin, sans… (Je


  cherche. Il ne me vient pas d’autres choses


  dont mes parents peuvent me priver. Mais je


  leur fais confiance, ils trouveront !)


  Je tiens à préciser toutefois que je ne suis


  pas vraiment à plaindre.


  Parce que César sera là. Je vais profiter


  pleinement de la présence de mon petit frère


  dans ma prison-appartement. (Maman ne


  pourra pas me priver de lui, ça, c’est sûr !)


  Et surtout… parce que nous avons


  réussi !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!! Nous avons attrapé


  le Papapillon dans nos filets. Et il a accepté



  de se construire un nouveau cocon près de


  sa fille.


  Le jour où moi, j’ai un petit frère, Raphaële


  a un deuxième papa. (Bon, il va falloir du


  temps pour qu’il se fasse une place dans sa


  vie, ce n’est pas comme César, avec qui je


  veux bien partager ma chambre. Mais je crois


  qu’il en a vraiment envie et que Raphaële,


  même si elle appellera toujours Paul papa,


  veut bien lui donner une chance.)


  Parfois, la vie est vraiment surprenante.


  


  


  



  



  Liste de tout ce que je ne ferai plus


  jusqu’à la fin de ma vie


  Parole de Camille !


  1. Mentir à mes parents et à mon enseignante, sauf


  quand maman achètera une jupe moche et démo-


  dée et qu’elle me demandera si elle est belle. C’est


  un mensonge gentil (ou pieux, dans le langage de


  mamie), dans ce cas précis.


  2. M’occuper des affaires des grands : je ne cher-


  cherai plus à séparer les parents, à retrouver les


  Papapillons. Je ne reprocherai même plus à madame


  Schmitt que son téléphone sonne toujours en cours.


  Ce ne sont plus mes oignons.


  3. Critiquer les femmes enceintes et leurs humeurs


  changeantes. Et, surtout, je ne serai plus jamais


  jalouse (oui, j’étais jalouse !) de mon petit frère


  adoré chéri de ma vie !


  4. Demander à Raphaële ce qui la tracasse quand elle



  arrive à l’école. C’est très gentil comme attitude,


  mais ça peut se révéler très dangereux ! (De toute


  façon, elle finira par me le dire !)


  


  P.-S. : Ma vie risque d’être terriblement ennuyeuse…
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  Merci une fois encore à ma formidable


  équipe de relecture : Christine et Christine,


  Geneviève, Karine, Marie-France, Stéphanie,


  Thomas et mon papa.


  Merci à Raphaële, qui a accepté l’idée


  que son personnage ait un papapillon (elle


  qui a dans la vie un papa… poule) et qui a


  mis son grain de sel dans le récit !


  Merci aux élèves de l’école Paul Éluard II


  du Havre, qui m’ont emmenée en voyage


  en autocar, et à leur enseignante, madame


  Papoin.


  Un tendre clin d’œil à Christine Schmitt,


  une enseignante douée et motivée, et mon


  amie.


  



  Et un gros baiser à l’Homme en or, qui


  se trouve être aussi… mon petit frère, et un


  papa qui ne papillonne pas du tout !
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  Fini les bêtises ! Plus de mensonges, promis. Je ne



  veux plus avoir d’ennuis. Maintenant, je vais être sage


  comme une image. La fille la plus gentille de la terre.


  D’ailleurs, je propose même que le nouvel élève,


  qui ne connaît personne, s’assoit à côté de moi. C’est


  plutôt sympa, ça, non ?


  Alors, pourquoi me critique-t-il sans arrêt ?


  « Parce qu’il est méchant ! » me répète Raphaële,


  qui n’apprécie pas du tout comment ce garçon fait la


  loi dans la cour de récré. Au point de l’avoir surnommé


  le « général Machin ». C’est vrai que le nouveau a créé


  un club, et que pour en être membre, il faut réussir


  des épreuves aussi bêtes que cruelles. Mais est-ce une


  raison pour partir en guerre comme le veut mon amie ?


  Non, décidément, rien ne va plus à l’école…


  Et à la maison, c’est encore pire. Coca, mon chat


  chéri adoré de ma vie, s’est mis à boiter. Sûrement à


  cause de l’affreux matou qui vient d’arriver dans la


  résidence.


  À croire que les nouveaux n’amènent que des


  problèmes, ces temps-ci !


  À moins que… je n’aie jugé un peu trop vite le


  général Machin et cet affreux chat roux…
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  Quand sa maman lui a annoncé qu’elle avaitun nouvel amoureux, Camille était très contente.Seulement, elle n’avait pas imaginé quel cauchemarl’attendait…
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  Thierry, son beau-père,a déjà une fille. « Super ! »pensez-vous. Sauf que Jeanne,la fille de Thierry, est une adolescente de la pire espèce, quine respecte rien, qui croit toutsavoir et qui n’arrête pas dese plaindre. Camille la détestetelle ment qu’elle l’a sur nommée Javotte, comme l’infâmebelle-sœur de Cendrillon. Heureusement que son chat Cocaest là pour la soutenir !


  Au-delà des disputes, Camille et Jeanne ferontfront commun pour mettre de l’avant un plan infaillible : demander à une mystérieuse voyante, madameMalokeur, de jeter un sort à leurs parents afin qu’ilsse séparent. Et qu’elles soient débarrassées l’une del’autre. Pour de bon !
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  Imprimé sur du papier 100 % recyclé
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" Chére madame Camaphagle,

Monsieur Léo Polodin, directeur général et
fondateur de la sodiété Marche Achat, prend acte de
la réception du courrier de la part de votre société
CHER et se félicite des efforts entrepris par vos
soins pour honorer les derniéres volontés de la
défunte madame Maillard

Il confirme avoir séjourné & Longueul entre ses
quinze et ses vingting ans, méme s'il ne garde
aucun souvenir d'un tel service rendu 4 une vieille
dame. Monsieur Polodin tient & vous faire savoir
quil renonce, le cas échéant, & cet héritage et en
fait don & une oeuvre de charité que vous avez toute
liberté de désigner.

Il vous prie de recevoir l'expression de ses
salutations distinguées,

Madame Bourdon
Assistante de direction de

Léo Polodin, fondateur de Marche Achat
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